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'embarras est grand d*^rire, sans materiaux noareaiix, 
une Notice sur la vie d'un homme dont plusieurs biogra- 
pfaes ont di]k parl^. S'iU ont pdis^ k des sources certaines, 
comment , en venant apr&s eux , ne pas s'exposer a des 
redites? H en est , en pareii cas^ comme de ces proems 
qui , suffisamment instruits devant plusieurs tribunaux y 
sent presque toujours confirmes en appel. II faut convenir 
malheureusement que les premiers juges n'ont pas ete 
favoraUes au general Turreau. Nous citerons quelque- 
fois leurs arr&ti^ 

r Turreau^ dont le sumom etait Linikres pendant la 
revolution, et de Linikres apris, avait le grade de ca- 
pital ne d'ittfanterie en 1791. II servit sous Beurnonville 
en 17929 k Tarmee de la Moselle^ passa, en quality 
d^adjudant-g^n^ral, clief de brigade dans la Vendue; 
assista^ pen de jours apr^ son arriv^e, k la d^route de 
Vihiers^ contribua plus tard au gain de la. bataille de 
Dou^ , sur le prince de Talmont \ fut battu et bless^ a 
Goron, puis porte, dans le courant de septembre 1793, 
au commandement en chef de Tarmee des Pyr^n^es- 
Orientaleft. Jusqu'ici ri^n de trop facheux pour lui y si 

a 



ij HOTICE 

ce nest d'avoir ete battu peut-^tre ; ni^is , quel general 
u'a pas essuye de revers^ «urtout ep combattant dans la 
Vendue? Le mal est qu'il y revint : il eiit mieux valu, 
pour bien d'autres et pour lui , qu'on ne Teut point rap- 
pel^ sur ce theatre de la guerre civile. 

L'administrateur militaire dpni nous A^ons ina^^re les 
M^moires dans cette Collection, dit, en pariant dii 
general Turreau , qu'on pouvait suivre la marche de 
son armee aux traces de -k^lewMtation, k la lueur des in- 
cendies { i). Nous ne repeteroQs point les accusations por- 
tees contre lui dans le Dictionnaire biographique imprime 
a h&miAveBy en < 8eo. Ctss accuafttiona pfkurraient pantine 
s«speote6';; fnais ;|ioiu cilerons la Biogrophie de BrngieUw^ 
dooi rimpartialil^ ne pent, k son ^gard; iive snse en 
dmte. « Turreau y disent lea auteurs de cet onvnige, 
» leseouta dtos TOaest ioutes le$ mesuMs aitroces pres- 
)) writes par le oomite de 'salut {kubtic , Asnon^a la mort 
)» de La R^odbejaquolein , la deatruction de six miUe re- 
» belles , l^anreatation et le ai^pfdice de La Clatlieliiiiftre. 
» O^nonc^ aosshdt apr&s le 9 tfaermidor {Mir Merlin de 
)) Thionville^ pour ses cruaut^s, Billaudde Vareuaea d^- 
» ckra q«€ le comit^ de saint public avail ordotm^ sa 
H auspenaion. Akpxier ayaipc pceduit confere lui , le 7 
» vendteiiaire anVI^^ sept^mbce 1794)9 Mi.ordrede 
» mw^cse exp6di(6 an gemirak Moultins^ le d^crel; d'ar** 
» cessation, demand^ :^ la presqu'unaDaiadt^, futiaribs" 
w tant rend«. II publia aluMra une juattficatioa de sa leon- 
» diiite , qu'il appivfaat anr lea ordiff s da ^aiifsai'iieinent. 
» D'abord tradidt devant le directeur d« juiy de Tonrn , 
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(1) 14* fivMWon> Mrfmoire 9ur 4a WenAiv, p. i5a et r67. 



SUA LE G^Nl^KAL TURREAU. iij 

» Merlin de Thionville demanda qu'il fut jug^ par un 
» conseil de guerre. Le Directoire ayant pris un arr^te 
» confonne a cette proposition , Turreau fut mis en ju- 
» gement, et acquitt^ apres une fort longue detention. » 
Ce fat pendant son sejour en prison qu4I composa 
ses Memoires. Les Vend^ens y sont mieux traites par 
recrivain qu'ils ne I'etaient par le general en chef. II 
fait an tableau remarquable de leur mani^re de com- 
battre^ il loue beaucoup leur adresse dans le maniement 
des armes, la foi qu'ils se gardaient entre eux, et leur 
audace devantrennemi. Ces eloges, independamment de 
ce quMls ont de m^rite, preparaient une excuse a ses 
revers, et donnaient plus de prix k ses succ^s. II ne 
parle point ^ comme on peut croire , du fameux ordre 
adress^ au general Moulins. Mais, ce que Turreau, dans 
ses Memoires memes , avoue de ses plans , de leur exe- 
cution, et des moyens qu'il croit n^cessaires pour etouf- 
fer I'lnsurrection , laisse beaucoup a penser sur la pos^ 
sibilite des exces qu'on lui reproche (i). II fallait qu'ils 
fussent bien grands , pour que le comite de salut public 
fit, par I'organe de Billaud de Varennes, annoncer sa 
suspension. Billaud n'etait pas homrae a s'effrayef de peu. 



(i) II dit, dans une note de la page 119 : « Le premier peut-Stre 
de tous les avantages que nous a procure's renchatnement do nos vic- 
toires, c^est Teffet qu^a produit sur Topinion la marche des troupes 
de Mayence. Une ceinture de feu enveloppait le pays r^volt^j Pincen- 

die, la terreur et la mort precddaient nos colonnes L'execution 

de ces mesures terribles, et peut-dtre necessaires, ordonn^e par la 
Convention nationale, ^loigna des Vende'ens tous ceux qui les avaient 

secrMement faTOris^s En deploy tnt la -vengeance nationale sur la 

perfide Vendue, on eifraya tous les malveillans disse'min^p dans les 
pays limitrophes, on y decida les incertains et les timides en faveur 
du gouycmeinent rdpublicain. d 
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}V NOTICE 

-CepencUnt , q^^lqiic; graven , disons le mot , ^uel- 
qu'q4ieitf e^ qu« fu$5ai|t hiS fK^pu^ntion^ qui pe^aient sur 
llli y le g^m^f al Turreavi a^ youlut pi^ s'y .^oustraire ^ 
»1 supporta , poor qbt^nir un jugi^mQi:^ 1 9 toutefi les ri- 
gli^or^ dVn? ^irpite c^ptivite. Nous rapportom Tanec- 
4ote 3uiyai^e , 4ur la |bi d'une personne qui lui fvit 
Iong**iQi]^ps at(acMe« II etait en prUoA aiix PIes9i$ lovs-^ 
que le i3 vQud^miaire fut Toccs^iou d'uue amnistie dout 
tous l^s g^n^raui^, pr^venw, arr^tea gomme liU ^t pour 
4f)s m^me^ causes , e'empr^sserem de profiler* Tarreau 
{lersisu ae^l a demand^r de$ jugea. Ceu2( qui avaient 
sc^rvi sous ses ordros 9 d^y^ou$ libre^ ea vertu de V&mr 
aisde, vinrent I9 ¥isiter dans m priaou, el le preaeaietit 
d^en sortir. « Cest pour yos sottises que je sqis ioi , leur 
» dit-il, je neu sortirai que par un jugement, ou je 
» laisserai ma t^te sur un echafaud- Tax fait le sacrifioe 
o> de ma yie. Croyez-^moi , ne you$ desbonorez pas en 
» acceptaut ranmistie; faites-moi franchement votre 
» confession , et je yous doune a Tinstant de$ ordres 
)i qni I^itim^ront ce que yous ayez fait^ ipai$ il fauft 
» rester en prison et yous faire juger, » -— Tous refu- 
serent. -*-*- a Eh bieu! leur dit le general Turreau, yous 
» &tes tous employes aujourd^hui , aucun ne le sera dans 
» six mois. » — Cette menace ne les ebranla point. Leur 
destitution la suiyit de pr^s, 

$'il faut «n eroire la Biograpbie de Bruxelles , apris 
la conspiration et la mort de Baboeuf, en .17975 le ge- 
neral Turreau adopta un de ses enfans. Sous le Consulat y 
le general seryit en Suisse et dans Fttalie; il eonpoiurut 
aux trayaux du Simplon , il organisa le Valais. Aux tra- 
yanx de Tadministration succederent pour lui ceux de la 
diplomatie. Apres quelques annees de sejour con^pie uii- 
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niatre plenipoleutiaire dans le» Etatfr-Unis d^m^rique , 
le general Tarreaa , qui avait ^t^ nomm^ grand^fficier 
de la Legion-d^Honneur, reviot'en France en 1810-, il 
eu% sous ses ordres la 21* division militaire, et fit en 
AUemagne , malgr^ ses infirmites , la campagne de i8i3. 
u II eommandait encore dans le duchiS de Wurtzbourg 
» a Tepoque de la restauraiion , et reiinit, le amai 18 14? 
» les officiers gen^raux bavarois pour celebrer la paix et 
>» le rappel de Louis XYIII. » (Biographie de BruxeUes.) 

Ces demonstrations, il faut bien que Thistoire Vet^ 
voue 9 s^accordent peu avec les sentimens quHl exprima 
dans les cent jours , lorsqu'il fit , a cette epoque , reim- 
primer ses Memoires sur la Vendue. Dans Favertissement 
qui precMe cette Edition de 181 5, il parle du sejour 
momentane des Bourbons en France. Cette phrase, que 
nous avons du conserver, n'a pas le m^rite d'tine pro- 
phetie en 1824^ nous n'en faisous Tobseryation que 
parce que cette observation m^me explique comment 
cet avertissement , tel qu^il fut alors ^crit , se retrouve 
en entier dans Fedition nouvelle. Quoi qvCil en soit, le 
general qui avail ^t^ charg^, apr&s Waterloo , de defendre 
la rive gauche de la Seine , prit part , conune repr^sen- 
tant de Farmee francaise, a la convention du 3 juillet, 
et se retira bient6t apris dans une terre quUl poss^dait 
a Conches, en Normandie. Nomme baron sous Fempire, 
chevalier de Saint-Louis sous le Roi , Turreau de Lini^- 
res, lieutenant-g^n^ral , vivant depuis 18 15 etranger aux 
afiaires publiques, mourut k Fage de soixante ans , le i5 
decembre 1816, dans la retraite qu'il s'etait choisie. 

Outre ses Memoires sur la Vendee, le general Tur-^ 
reauen a public d'autres sur les Etats-Unis d^Am^rique. 
On assure que ses manuscrits contiennent des Memoires 
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sur la r^publique du Valais et sur le Simplon, des frag- 
mens considerables d'un travail sur Tart militaire , line 
Histoire du comite de salut public , enfin des notes cu~ 
rieuses destinees a faire partie d^un grand ouvrage sur 
4a revolution francaise. U est ^ desirer pour lui , pour 
son nom, pour sa m^moire, que la publication de ces 
derniers ecrits surtout, puisse ^clairer et raraener ropi- 
nion si fortement prononcee contre les premieres ann^es 
de sa vie politique. 
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AVANT-PROPOS. 



( EDITION DE 1795.) 



It y a six mois qae cet ouvrage eit fait Tai diP 
fere jusqu^ici de le rendre public , parce que je vou- 
laisle recommeucer, et preseuter dans un plus grand 
cadre et avec moins de secheresse ^ les principaux 
^venemens de la guerre de la Vendfe. Ualt^atibh' 
sensible de ma sante , qui ne me permet aucune 
occupation serieuse, et la privation de mes papiers 
dont j^attendais chaque jour la restitution , m^oiit 
force d^abandonner ce projet. 

Quoique ces Memoires n^offi*eDt auaun interet du 
cdte du style, ils meritent d^etre lus a cause de 
Vimportance du si^jet. ( 10 messidor, an III. ) 
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AVERTISSEMENT. 

( BDITIOn DB l6l5, BPOQUB DBS CENT JOURS. ) 



J^EUS le projet, en i8o4t de donner plus de de- 
veloppemeat 4 ces Memoires, et d^en foirefaire one 
secondeedition , lorsque j^ai ete atr^t^ par des con- 
adei^tioos que peal-etre il n^est pas n^essaire 
d*expliquer , pour qu'elles soient seuties et appr^ 
cie^.par tous les hommes honndtes. 

}e pensais alors.qu^an lieu de parler de la guerre 
de la Vendc'ef il valait mieox en laisser ^teindre 
IflSflOUTcnirSf que dc les reporter it cet episode af- 
fligeant de notre revoliidon. Sans doute la disposi^ 
tion d^ Tesprit public^ plutdt e'claire que. g^iid^ par 
la sagesse du gouTeroement, e'cartait le danger de 
faire entendre toute la verite sur rorigine de nos 
itinestes divisions dans TOuest. Mais les habitans de 
ces contrees n'avaient plus besoin de la, connaitre 
pour seconder, d^intention etde fait,laToIonte oa- 
tionale. La Vendee e'tait pacifiee; mon ouvrage de- 
venait inutile. 

J^ai et^ retenu snrtont par la crainte d^offenser 
ramour-propre de quelques personnages qui pa- 
raissaient avoir chang^ de doctrine , et embrasser 
sincerement la cause natiooale. Xetais loin de pen- 
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iw qtf one nonvdle apostdsie les ferail rentrer 
sous leurs ancienncs banniires , et cjii'fls viole- 
raient encore la foi juree. 

Mais Fintepet de mon pays, qui a e'te' constain- 
ment Tobjet da mes pensees et de mes ecriis, fut 
aussi le premier des rtiotifs qaime semblaienl com- 
Inandep le silence sup tout ce qui avait rapport a 
nos divisions intestines. Malheur, disais-je, k qui 
fpottble le repos des passions! Cette peflexibh me 
fit jet€?p au feu les noureaux Memoipes k Pepoqiie 
de mori depart poup PAm^rique. 

Mais atijourd^hui qucf roppositton royale , encou^ 
ragee pdp le sejonf* momehtane des Boupbdns, et 
le retodr ^phem^pe des honimes k priril^ges, veul 
pejA-endrePetecutionde ses plans, et faire penaitre 
lefknatistoe .teligieux et nobiliaii'e, peut-^ere n'est 
il pas inutile d6 pappelep quelles furent Jes causes de 
la guerifede la Vendee^et queUessepaieat le»funestes 
consequences d'un nouveau dechipement dan» Pin- 
terieup de Pempire ? car c'est unc eppeur de croii^e 
que le principe de la guerre de POuest ait bom4 
sts eflftrts an teppitoipe oit P<^positioti d^ploy^a ses 
conleut^ et arma ses phalanges. Ce ppincipe que 
les faut^ups de Pancien systeme politique appellent 
le^u sacrSju'est point detruit; quelquefois nienie 
les passions le pallument, suptout lopsque les chan- 
gemens de gouvepnement peuvent offrir des chan- 
ces de gueppe civile, et paniment les coupables es- 
pepances des ^nnemis de la patpie. 
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Ce principe existe done dans toutes les parties 
de la France, mais ne predomine nuUe part. II n^ap- 
partient qu^au temps et aux progres de la raison pu- 
bliquede le detruire. Aujourd^hui son existence est 
utile , parce qu^elle inspire aux citoyensune inquie- 
tude salutaire, leur fait sentir la necessite de res- 
ter serres, et de se rallier plus que jamais au trdne 
imperial qui est aussi Fautel de la patrie ; car la pa- 
trie et Fempereur sont identifies maintenant dans 
la pensee et dans le coeur des bons Frangais (i). 

On trouvera peu de ehangemens dans cette npu* 
Telle edition. Tai ajoute quelques notes neces- 
saires a Fintelligence du texte , et j^en ai supprime 
d^autres (2) qui pouvaient atteindre la memoire de 
quelques hommes auxquels les circonstances ont 
donne une celebrite nialheureuse , et que Fhistoire 
peu|; otiblier. 



frib 



(1) En 1816 ) la suppression de ce passage aurait pu pa- 
raltre n^cessaire; il ne pr^sente plus^ comiiie on I'aremarqa^ 
dans la Notice ^ aucun danger en i8a4* 

(a) Ces notes ont ^t^ r^tablies dans IVdition actuelle ; on j 
a joint ^galement les additions que le g^n^ral avait faites sur 
un exemplairc trouv^ apr^s sa mort dans ses papiers , et qu'il 
se jproposait de livrer a Finipression. 
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PREFACE. 



IJnb histoire complete de la gaerre de la Vendee 
serait peat- etre , dans notre situation politique , 
Touvrage le plus interessant et le plus utile a pre- 
senter au peuple fran^ais* Une telle entreprise etait 
sans doute au-dessus de mes forces ; cependant , 
ne consultant que mon zele et mon attachement a 
la chose publique, degage d^ailleurs des inquietu- 
des commedes illusions de Famour-propre, je me 
serais liyre tout en tier h la composition de cet ou- 
vrage, si je n^avais ete prive de la^lupart des ma- 
teriaux necessaires a sa confection (i). 

Quelque imparfait que soit, sous tous les rap- 
ports, celui que j^oflfre au public, je ne le crois pas 
sans utilite ; et, si Ton doit quelques egards au mal- 
heur et a la purete de& intentions d^un homme 
dont la verite et Pamour de sa patrie ont gxiide la 
plume, j^obtiendrai sans peine Tindulgence des 
bons Francais ; je me soucie peu du jugement et 
de Topinion des autres. 

Cet essai historique , uniquement destine k fixer 



(i) Tous mts papiers ont ^t^ saisis au greffe de ma prison ^ 
et depuls eftlev^tf par ordre des comit^s du gouvernement* 



!} 
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les idees sur une guerre qui n^est pas encore con- 
nue, ue contiendra rien de relatif k la justification 
de la conduite'que j^ai tentie lorsque je dirigeais 
les forces de FOuesI , justification que le discerne- 
ment et la justice de ceux qui ont le secret de ma 
Tie politique et militaire doivent mVpargner. 

Aa surplus I qoand il sera question de me de- 
feudre, je le ferai avec celte superiorite de moyens 
que dosment k Phonnele homme uiie conduite 
ftanche et pnve^ et Tintime conviction de son in- 
nocence. Je repondrai par des faits positifs, par 
des preuves materielles, a toutes les imputation^ 
fausses ^ souvent absurdes qu^on m^a faites ; et je 
n^aurai pas de peine k detruire cet echafaudage 
d^aedusations yagues, de denonciations denuees de 
preuye^ (i) , accueillies et propagees par la mal-* 
veillance ^ et que les seules haines personnclles ont 
elevees contre moi. 

•Tecarterai de ma defense tout ce qui pourrait 
satisfaire des ressentimens provoques chaqiie jour 
par les productions du mensonge et de Tesprit de 
parli (2). JVcrirai, je parlerai sans fiel^ sans hu- 
meur, sans affections comme sans haines* parti- 
culieres. Les affaires privees , ainsi que les interdts 



(i) Ces denonciations sont au Moniteur^ stance ou ce g^- 
n^ral fut d^cn^t^ d'arrestation. 

(a) Lisez ^ si yous pouvez , les- OEuvres du fepr^sentsyit 
Lcquinio el de radjudant-g^n^ral Hector Legros. 
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g^o^raux, devraiieiit toujours £tre discutes dans 
Fabsence des passions; et rinfortune^ rmjustice 
m^me qii^on eprouve , ne sont pas des motifs suffi- 
sans pour mettre de Paigreur et de remportement 
dans ses discours et ses ecrits. 

Je suis peu sensible aux. outrages de la calom- 
nie (i) , parce qu^en.me repliant sur moi-meme., en 
parcourant le tableau de ma vie politique , je n^y 
▼ois que des actions qui Thonorent. II me suffit 
d'etre sans reproches yet d^avoir prevu depuis long^, 
lemps le coup qui me frappe aujourdliui, pour dtre 
indiflferent sur le sort qui mVst resenv^ £xempt 
de^ reraords comrae des craintes qui n^appartien^ 
nentquWx coupahles ou aux Uches, j^attends avec 
securite le terme de mes maux; et quand^ apr^s 
avoir ete victime de Terreur du gouvemement ^ je 



(i ) « Les outrages affectent tous les honunes ^ dit J.«J. Rous* 
» seau ; mais beaacoup plus ceux qui les iDj^ritent, et qui 
» n'ont point d'asile en eux - ra^mes pouF s^j d^rober* Pour 
» en 6tre ^mu le moins qu*il est possible j il faut les sentir in-. 
9 justes J et s'^tre fait de I'honneur et de Finnocence un rem- 
9 part autour de son coeur inaoeefl6ible> il I'opprobre. Alon 
» on peut. se consoler de Ferreur ou de I'injustice ^es hom- 
» mes : car , dans le premier cas ^ les outrages , dans Tinten- 
» tion de ceux qui les font , ne sont pas pour celui qui les 
» re^oit ; et , dans le second , ib ne les lui font pas dans I'opi- 
9 nion qu'il est yil , et qu'il les m^rite y mais ^ au contraire ^ 
9 parce qu'^tant vils et m^cbans euz*m6mesy ils baissent 
• ceux qui ne le sont pas. » ( Rousseau »]uge de /.-/. ^ 1. 1*'. ) 
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le serais encore de celle de mes juges , ne laisserai- 
je pas a mes amis des moyens de sauver .ma me- 
moire de Fbpprobre et de Fignominie?... Revenons 
a mon ouvrage* 

On pent le lire avec qonfiance : la verite et Fim-r 
partialite la plus seyere ont preside k aa redaction. 

La plupart des details sur les caqses de la pros^ 
perite et de la decadence des Vendeens m'^ont ete 
transmis par d^Elbee , leur generalissime , deventi 
mon prisonnier, lorsque j^ai pris File de Noirmou-" 
tier. 

M^dsidor an III, ^ 

P. S. JPapprends k Finstant qu^on doit repandre 
dans la Vendee une proclamation d^aifnnistie en fa- 
veur des rebelles. Je desire qu^elle ait.4u succes ; 
elle en aurait peut-^tre eu davantage dans le temps 
(frimaire an II) on je Fai proposee au gouyer-<^ 
necnent. 
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LIVRE PREMIER. 



Pour trouver Torigine de la guerre d^ la Ven- 
dee, il faut remoDter a celle de la revolution. Get te 
assertion, toute etonnante, toute hasardce qu^elle 
peat paraitre h beaucoup de gens , n^en est pas 
mojns fondee , et je le prouTerais jusqu*a Pevi- 
deiice, si, pour faire connaltre les yeri tables cau- 
ses de cette guerre, je nMtais pas oblige d^entrer 
daos des details que ne comporte pas cet ouvrage. 
Quo! qu^il en soit, c^est une erreur d^attribuer a la 
lev^e des trois cent niille hommes la revolte ge- 
nerale et spontanee des habitaus du Bas-Poitou ; 
c^est une erreur de donner une cause accidentelle 
a la naissance , a Texistence d'un parti qui ne pou- 
vait obtenir d^aussi grands succes, prendre si.rapi- 
dement tons les caracteres d^une puissance redour 
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table, sans )e concours d^ane infinite de ressonr* 
ces , de mesures ef de mojens prepares de longne 
main* 

Ceaz qui , connaissant le pays 9 j out ohserri^ 
des le principe de la revolation , la condnite des 
pr^tres et des nobles 9 la marche des antorites 
constitnees, et la disposition morale des habitans^ 
n^auront pas de peine k tronver dans des evened 
mens anterieurs les causes origineUes de la re— 
volte, et les premiers elemens dont s^est compose 
ee volcan politique qui, par son explosion su— 
bite et terrible, a plus ou moins ebranle, en rai- 
son de leur distance , tons les departemens de 
rOuest. 

Et qu^on ne s^j trompe pas : les intrepides ha- 
bitans du Socage et du Loroux (1) qui, seuls, aban- 
donn^s k leurs propres forces , ont eu, des le com- 
tnencement de la guerre, tant d^a vantages decisiis, 
ne devaient pas agir isolement, si le plan de leurs 
chefs avait eu son entiere execution. Car le parti 
qui a desol^ la rive gauche de la Loire , nMtait 
qu^une branche de celui du fameux La Roarie 



(i) Le Socage est une partie du Bas-Poiton , divis^ aujour- 
d'bui en plusieurs districU du d^partement de la Vendue* Le 
Loroux est cette partie de la rive gauche de la Loire qui 
borne imm^diatement le fleuve j et qui se trouve comprise , 
suiYant la nouvelle division ^ dans les departemens de la Loire« 
Inftrieure et de Majenne-et-Loire. 



dont la vaste conspiration avail pousse de9 racines 
sur plosidars points de la republique , laeme dans 
les departemens les plus eloignes de son centre (i). 
£t 61, tandis que la rive gauche etait constamment 
le theiltre des plus sanglans combats , et que cha^ 
que jour etaii signale par une nouvelle victoire des 
Yeudeens , il y eAt eu plus d- ensemble et de r^ 
gularite dans les mouvemens partiels qui ont agite 
la rive droite; ou plutdt , si les revokes de cette 
partie se fussent joints k ceux de Pautre , et quails 
eussent simultanement dirige et continue leurs in- 
cursions vers le Midi, on doit juger quels terriblei 
effets auriBiient resulte de * la reunion de ces partis j 
de la coincidence de leurs mouvemens , alors ope- 
res en masse et sur des points phis rapproch^s , 
et combien ce qu'on appelait nne pozffnee de bri^ 
gands (a) edt pu faire courir de dangers k la re- 
publique. 

Au surplus y sans nous arreter davantage aux 
eauses de la gtierre de la Vendee , sur lesquelle^ 
j'ai des donnees assez positives pour prouver au 
besoin tout ce> que j^avancerais ( causes que je de^ 
velopperai dans un autre ouvrage ) ; sans exa- 



(i) On salt que le centre de cette conspiration ^tait en 
Bretagne. 

(tl) On a dit souvent , durant le cours de cette guerre : « II 
» est ^tonnant qu*une poignie de brigands r^siste aussi lopg-^ 
» temps. « .^ 
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miner ici quels e'taieat Jes 61s, les embranclie— 
mens de cette efirayante conjaration contra la li- 
berty, Toyons a querdegre de conslstance ' et de 
prosperite est parremi le parti royaliste et catho- 
liqae (i); quelle masse de forces et de moyens a 
presentee tout-tMOup cette puissance Traiment co- 
lossale, moins elonnante encore par ses succes, 
que par TopiniAtrete et la duree de sa resistance. 

Cesl a tort que Ton comprend, sous la'^deno- 
minatioD ge'n^rale de Chouans oa de Vendeeos ^ 
tous les revoltes qui ontagite' successivement la 
plapart des departemens de FOuest. II ne faut pas 
confondre les rebelles d^outre-Loire avec ceux 
de la rive droite, ni les re'voltes du Horbihan avec 
les Vende'ens ou les rebelles du Marais^f p9tce que 
les eveoemens , la locidite et Texistence politique 
des insurge's ont assigne a ces guerres des caracte- 
res tres-difiereos. 

Les habitans de vingt ou vingt- cinq villages 
des districts de PIo€rmel et Pontivy , conduits par 
quelques pr^tres fanatiques, se reunissent dans 
^es eglises isolees ou dans les bois pour y entendre 
la messe. La presence de quelques soldats suffit 
pour les dissiper : Toila les revoltes du Morbiban (2). 



(1) La principale arm^ des Vencl^eiis s'appelait Annie 
eatholique et royale. 

(a) II ne faut pas induire de-U <[u'oo doive fitre trsnquille 
suria titaation de la Brctogne. L'afiaire deQaiberon ajtutifie 
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Tirois freres , appeles Choin , dnt forme de^ 
rassemblemens dans les environs de Laval et de la 
Gravelle. Les lieux oii ils exercent leurs brigan- 
dages , et les renseignemens qu^on s^^st procures , 
font presumer que la profession premiere de ces 
che& etait celle de contrebandier : voiU Torigine 
des rebelles appeles Chouans. Peu nombreux dans 
le principe , ces rebelles ne sMloignaient guere ' 
des forets du Pertre et de la Guerche , leurs re- 
paires ordinaires. 

Mais ils furent bient6t renforces par quelqoes 
revoltes des departemens du Calvados, de la 
Manche,delaBretagne; par les debris d^un corps* 
d'armee , echappe de la Vendee sous les ordres du 
prince de Talmont, apres la journee de Chollet, * 
et entierement dissipe k celle de Savenay ; par ' 
I qudques mecontens epars aux environs de Chft- 
teau-Gonthier, Sable , etc. , oil ils avaient anterieu- 



cette opinion. Depuis long-temps il j a des troubles dans le 
Morbilian. On les assoupit ; ils renaissent. Jusqu'ici le gou- 
temement n'a pas para s'occuper aussi s^rieasement des r6- 
yolt^ de la Biretagne que des Chc^ans etdes Vend^ens. Qu'on 
7 prenne garde cependant \ car si Pon n'emploie pas d'autres 
mesures que celles dont on a fait usage pour rendre la paiz k 
cette malheureuse contr^e ^ que le fanatisme agite depuis le 
commencement de la revolution ^eUe pent deveitir une se- 
conde Vend^el II est surtout ]»ten important d'enxp^cher les 
Chouans d'j, p^n^trer. J'd dies raisons de croire queerest le 
projet de leurs. chefs*: 
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rement excitt des moavemens, el enfift par nn 
838^2^ grand notnbre de jeunes gens qui se sonl 
spustraits a la premiere requisition. 

Les Chouans ^ devenus plus nomhreux , ont eu 
bieat6t des che& moins obscurs; el Ton a dislingue 
parmi ceux qui les dirigeaieni, apres la morl du 
prince de Talmonl (i) 9 un chevalier de Puisajre (3) ^ 
un comie de Boulainvillieis , elc. , elc 
. Le pays infecle par les Chouans est fort elendo ^ 
el forme k peu pres un carre, doni Nal!ite$, Ai^- 
gers , Mayenne * el Rennea sont les angles. lis se 
roontrent aussi quelqoefois Sur les routes de Foh— 
gieres el de Dol a Rennes* Leurs rassemblemeos 
ne sont ordinairement que de Irente a quaraote 
hommes (3) , el il est rare qu^a nombre i^^al ^ ils 
Qsent faire resistance aux troupes r^ppblicain^s (4); 



(t) II ne les a commandos qa'an niomest apr^s la d^faite de 
Savenaj. II fut bientdt arr^t^ pr^s d'Em^y jug^ k Remits , 
el ex^cut^ i LaraL 

(a) Ci*devant adjudantig^ii^ral attaeli^ ang^a^ral Wimpfen. 

(3) Leura chefs leur out ordonn^ de raster ainsi dfris^s ^ 
jiisqa'4 ce file des eirctonstanees plas fa:? orai>les leur peruis-* 
seat de se joindre k leurs fr^res de la Vendue. ' 

(4) II n^ faut pas. en lisant oet ourrage se reporter «tf 
tflttp^ouje r^erisy mais k eehn ou j'ai eoBiiiia!ftd^ Fannie de 
rOoesly c'est4-^re^ depius I0 t«' niviise jiisq«^ti 4 floi<^al 
de If an II ( at d^ceadbre 1793 mi si3 ayrE 1794 ). J'igti6r6 les 
^T^iiefll^iw> fut ont eu Ikit depnia oelte ^poqne, et si I'^tat 
des closes a chang^. Alors ces rebelles araient tbfi pen de 
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/Le.M^paid est cette p^tie da Bas-PoUcm <pii 
louche a la mer. Cest un pays plat el tr^s-decou*' 
Tert, dont les issues sont impraticables dliraut 
rhiver , et tres-difEiciles pendant les autres saisons. 
II est coupe sur tons les points de sa circonferenoe 
par des canaux ou marais salans, espece de fortifi- 
cation, naturelle qui en rend Tatlaque tres«dange-« 
reuse , et par consequent favorable a la defense ^ 
surtout pour, les habitans. On j trouve peude 
chemins qui aient la voie charretiere ; la pluparl 
ne sont que des sentiers disposes en dos d^&ne, 
et pratiques entre deux canaux« Ces caliaux out 
CQmmuqement de trente k quarante pieds de largd 
de rextremite superieure d^une rive a Fautre. Le 
rebelle , portant son fusil en bandouliere > s^ppuid 
9ur uae longue perche , et saute de Tun a rauird 
bord avec une facilite surprenante. Si la presence 
de son ennemi ne lui permet pas de faire cet exer* 
cice, sans s^exposer au coup de fusil , il se jette 
dans sa niole (i) , et parcourt arec une extreme 
rapidite le canal toujours assez encaisse pour le 
derober a la yue de ceux qui le poursuivent^ Bien- 



cpnsUtaiice. J'«i eu k. bonheufi lort^e je ctmnaAdAis dans 
rOuesti ,de l^s emp^eber 4e. se r^uair. aitx VendtoM. Ib> 
ii*ont jamais pu dans qe tainp&-U oji^ffer Attcua mouvemeni 
cai masse- Les routes de Nantes k Reniies ^ i^. Vaiues ^ k An- 
gers, ^taient libres et sdres. 
(f ) Eq>^ce de pe^t bateau trts-plat et Ir^li^ger. 
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tdtil Fepartdt, tous Uche un coup de fosil, et'dis- 
parait k TiDStant , souvent meme arant que TOns 
ajez le temps de riposter. Le soldat republicain, 
pour qui cette maniere de combattre'est noavelle, 
est oblige de se tenir toujours sur scs gardes , de 
longer les rives des canaux , d^en suivre lentem^t 
led sinuosUes ^ en essuyaut de frequentes ' escar- 
mouches : il met ainsi plusieurs hetires k parcourir 
un espace qne le rebelle franchit en quelques mi- 
nutes (i). 

Les habitans du Marais formaient nne division 
de Taimee de Charette , et le suivaient assez' rega- 
Iteremant dans ses expeditions , lorsquH occupait 
tous les points limitropbes de leur pays, tels que 
Cfaallans, Machecoul, etc., et ensnite les lies de 
Bouin et de Noirmoutiers. Mais ^ qvand il fut cbasse 
de tous ces postes, et forc^ d^abandonner succes- 
strement tons les bourgs et villes frontieres du' 
Marais etduBocage, comineL^ge,Fallnau, Aize- 
nay, BeauUeu (2), etc., etc., alors les rebelles du 

' (1) Qnaod rous avez lurmonU tons ces obstacles, et que 
V0U8 Mes parrenn jasqu'^ la pkine , apr^s avoir suivi tons lei 
zigzags que fonneat lea canaux qui I'eatourent, les ennemis 
se pr^sentest de toutes parts : ils semblent sortir de la terre et 
des earn. Cependant il faut, h quelqne prix- qae ce soit , 
pi«Ddre poste etse maintenir ; car on peut jnger des dangers 
, d'une rqtraite dans ce pajs , par les difficult^s qn'on ^proure 
pour y percer. 
(9) J'iavite mesleeteura a me snirrcsur la carte. 



Mitrais re^Aerent chez eux, et 'sei>oriierent.a pne 
guerre cWfensi ve , powr, foquelle la i^atiire i^endble 
avoir ^dispose liear pays. Celte gwcFrc etail d^utant 
pltisda^gereusie, qiie te ^itoatibn du Maitab ijt^ioM^- 
tail ses habitans aportee derecwoir dies sisfioM^sxIe 
retranger ^ ou de j&eiii^ear et de protegerJeid«baE- 
queineht da. cibux quMl aUniH.Youlafprxlc^iileDlbisK 
Fi^hejiles d)e la Vendee. Les c6te6 elatit. <^xti»mq- 
me^^ apJaticts daos oette partie decrOuc^f'^.iqt dlidi 
faoile aoe^S'par la mer (a) ^ tout etaU a cxaiiiiGlhfxiSes 
sait^ cpie pou!(raiei%t .avoir les jrut^^geacesf^t'iles 
entreprises des ennemis du dedaiis letdtt-dehnv^; 
et Tqiiipeiit juget.^mbicQ^ da^i». le j^a&jd^.ue^ at- 
taq:(£e Coiiibin^e de9 uni ^ de^autros^^iiaij^QsL^ 
tion 4^$ N^oiIpe^'.republibaiQ^b destines: a; IHJgartle 
d^e^^ pdt^3» ,4^^9a>t';^eriUeusrev pUis^u^eUes me 
t^ony.pi^QAi^ult^'deb^.feux^ eVque'la*. disposition 
locale i€i^)Ef^sait neeilssairetifcnta h'^e^i^e .f»- 
hlem^evi t<>^ k0Pteft)m)it4ecoari:(ea (3).i r; . T; if./ :!> 
Mais 09 jaVlir^ti^':ir0rR^ti ]qi»?iinpar%ittejaienft i soti 
objet , si , pour attaquer et parvenir a pnrger ce 

: » ' ■ ■ "■ . ' — ' T . 'n <T I hm t\^^ , i '^p\ .i- . 

(1). SM^T^ntl^;9^Uve)l4.7dk¥i8ioQy'.ttne. partie dufMiH-arisi^sb 
iroi^ve dans/lcr 4i^riet 4^6 SaU«s^ et Tftiitre dans c^llii/da 
Cballaps y d^pag^f^m^nl; de 1m> Vendi^^. : ;; /.T . " - ' 

(a) Quoiqi^^ Von f^rouv^ fonds partuuk lelon^ del ^5»g^ 
tas , ell^s spBt d^up afice» moins dii&cite qu^ si elies ^tbieqt 
escarp^es, surtout si les babitans favocisent. ia ^As&cenii 'de 
reanemi. ♦ . . . : . ) s 

^3) J'en ai dit les raisons en faisant la description, du pays. 
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repaire du brigandage , on sVtait borne h garantir 
les c6tes de Tin vasion de Tetranger. II Mlait encore 
couper les communications avec Charette , ei em- 
pecher celui-ci de donner des secours anx rebdles 
duMarais, comme d'en recevoir, Ainsi^ et c'esi 
sous ce rapport seulement que la guerre du Marais, 
celle des Cfaouans , et meme celle du Morbihan (i) , 
peuTent dire comparees a la guerre de la Vendee. 
Sur quelques points que vous placiez les troupes 
^.republicaines , quelque direction que vous don- 
Hoiez auT oolonnes agissantes, elles sont partout en- 
vironnecs dVnnemis. 

On a pu juger par ce que j'ai dit des rebelles 
•du Marais, de ceux dc la rive droite de la Loire 
(les Chouans), et des re voltes du -Morbihan , de 
la nettessite de separer (2) ces guerres pour les ter- 
.mitier; de ctniper les communicaftions^les relations 
-entre ces differens partfs dont tous les efforts ten- 
daient a se r^unir , de prevenir x>ii de rompre 
toBtes les operations quMls aurdent pu concerter , 






(i) Ce que favance ici ne detrnit pas ce que j'ai dit plus 
haul d» pea ^e consistande des Morbiliiannftifl. €ette guerre 
d'est pas-encore 8^ietisey mais ellv le devieudra, si on n'y 
prend garde. Uesprit public est ^branli& en Bifetagnc. Lespr^- 
Ites-et les nobles qui Tinfectent* , et qui assur^ment n'aiment 
'pas M r^publique , cbercbent depuis long^temps k y exciter au 
flOuUvemeiit gertirsA. 

(a) C'est , comme on le vcrra , le premier objet de mon plan. 

* II est iniUilc dft fairc remarqucr que ceci ful c'crit en 1795. {Note des noiw. Mit.) 
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et (Tisoler enfin chacun d^eux pour les detruire. 
On en sera convaincu lorsqu^on connaitrala guerre 
de la Vendee. Et si nous sommes parvenus h ce but, 
si nous avons empeche la reunion de ces divers 
partis de rebelles , il ne faut pas se dissimuler que 
nous le devons , moins eneore a nos eflPorts et a nos 
succes , qu'^aux circonstanc^s locales , a Fambition 
et a rimperitie de quelques chefs de revokes, et sur- 
tout a la rivalite qui les a tbujours di vises. 

Parlous maintenant des Vendeens , parlons de 
ces homines vraiment extraordinaires, dont Texis- 
tence politique , les rapides et prodigieux succlf^ , 
et surtoat la fierocit^ inouie , feront epoque dans les 
fastes de la revolution; de cfes Vendeens a qui il ne 
manqua que de Fhumanite et line ^utre cause a de- 
fendre,pour reunir tons les caracteres derheroisme. 
Une maniere de combattre qu^on ne conn'ai^sait 
pas encore , cit peut-etre inimitable, si elle ne pent 
veritablement s^approprier qu^a ce pays , et qil^dle 
tienne au genie de ses habitanis; im attachement 
inviolable a leur parti ; une coniiance sans borh^s 
dans leurs chefs ; une telle fid^Hte dans leurs pro-^ 
menses , qu^elle pent supplier a la discipline ; un 
courage indomptable, et a Tepreuve de toutes 
sortes de dangers ^ de fatigues et de privations ; 
voila ce (Jui fait des Vendeens des enniemiS reddu- 
tables , et ce qui doit les placer datis Thistoire au 
premier rang des peuples guerriers. Enfin les Ven- 
deens sont des Franeais animes du double fana- 

2* 
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tisme de la religion et de I9 royaute, qui ont long*- 
tpmps Qxe la victoire , et qui ue pouTaient etre ' 
vaincus que par les republic^in^ iraucais* 

De longs details sor la topographic da Poitou 
et sur les moeurs ^nci^nnes et modernes de ses 
babitanSf n^appartiennent qu^a un ouyrage tres- 
etendu ; et comme , dans cet essai historique 
et tres- precis, je o'en visage la Vendee que 
sous les rapports militaires , et que mon uni- 
que objet est de faire connaitre les ey^nemens 
qui ont eu lieu durant le qours de cette guerre 
singuliere , sur laquelle on n^i rien ecrit en- 
core de supportable ni de vrai , je renvoie ceux 
de mes lecteurs, qui voudraient savoir ee qu'e- 
taient les usages, le caractere, les prejug^ des 
anciens Poitevins, a Thistoire de ieur pays,^ 
celle des guerres ci viles qui ont desole la France , 
et particulierement a un ouvrage intitule An- 
nales d^Jlqudtaine. lis trouv eront dans la nature 
meme du pays , dans Tignorance , les habi- 
tudes , la superstitiqn dc ce peuple , la eause 
de ses malheurs , et IWjjgine des[ guerres de re- 
ligion ou de, parti, dontle Poitou a eli dans 
tons les temps le tfaedtf e et le berceau; 

Le Bocage et le Loroux forment le pays qu^on 
doit appeler Vendee, puisque c'est cejui ou la 
guerre a ete constamment la plus vive et la 
plus sanglante. Ce sont deux grands cantons » 
dont Fun ( le Bocage ) faisait purtie du Poiton , 
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et Pautre de TAnjou iet def la Bretagne. lis sonl 
repartis suivant la nouvelle divisfon , danS les 
departemens de la Vendee, des Deux -Sevres, 
de la Loire-Inferieure et de Mayenne-et-Loire. 
Ce pays est un des plus fertiles de la republic 
que; 11 en etait aussi le plus peuple avant que 
les horrciirs de la guerre et de la fiineste do- 
minatioa des rebelles en eussent eloigne les pa- 
triotes, et qii'un arrele (i) des representafts 
du peuple en mission dans POuest eut contraint 
a quitter cette perfide contree ceux de ses ha- 
bitans qui voulaient y rester, sous le pretexle 
d^une neutralite dangereuse pour eax et pour 
nos troupes, et qui tournait toujours a Favan- 
tage des rebelles (2). 

Mais pour mettre a porlee de connaitre le 
veritable theatre de la guerre, voici quel est le 
territoire que ceux-ci occupaient dans le temps 
de leurs prosperites : ils avaient pour limites , 
au nord , la Loire ; a Fouest , la mer^; au sua, 

' ■ ■ ■■■ I , . , ■ ■■ , , I, ■ ■■ ^ I . ,, ■ I ■ ■!■ ! ■! I I 14 

- • ' ? * 

(1) Il€5tda 2 vetitofte an II , ao f^vrier 1794- II porte ea subs- 
« taoce « qu£ les kabitans^de la Vend^ quitteront le pays, sans 
» quoi ils iseront census faire cause commune avec les rebelles , 
• et trait^s comme tels. » J'observerai que , sans cet arr^t^ et 
d'autres mesures prises par ces repr6sentans , poiir couper 
toute communicatibn des rebelles avec leurs complices secrets , 
diss^min^s dans la V^nd^ et villes voisines , je ne vojais pas 
de bomes k la contagion ni de terme a la guerre. 

(i) J'en dirai les raisons. 
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Fontenay, Lucon , les Sables el Niort; Parlhe- 
nay, Thouary et Doue , a Test (i). 

La localite du Bocage contraste parfaitement 

avec celle du Marais. Le Bocage (2) est un pays 

tres - coupe , quoiqu^il n^ ait p^s de graudes 

rivieres ; tres - inegal , qupiqu^il n^ ait pas de 

montagnes, et tres-couvert , quoiqu^il y ait peu 

de fore|s e^ que les bois, qui y sont frequens, 

n^aient communement qu^une mediocre eten- 

due. II est tres - inegal et tres - coupe , parce 

qu^il a beaucoup de collines , de vallons , de 

ravins , de pelites rivieres presque loujours guea- 

bles , 4e ruisseaux meme que Ton passe a pied 

sec, inais que les moipdres pluies transform en t 

en torrens. II est tres-coupe , parce que toutes les 

proprietes y sont divisees en petits clos ou 

champs (3) emvironnes de fosses- II est tres-cou- 



(1) Les rebelles oot quelquefois d^pass^ ces limites. lis 
ont pris Fontenaj, Thouars, Dout^, Saurour, Angers; mais 
ajant ^cLou6 devant Nantes , ils ont repass^ la Loire , et ne 
sont revenus sur la rive droite qu*apres Faffaire de Chollet. 

(2) II en est de m^me du Loroux un peu nioins couvert 
ccpendant que le Bocage dans la partie la plus voisine du 
rivage de la Loire. 

(3)Ces cbamp$n*ont communement que cinquante ou soixante 
pcrcLes ou 43 ares de contenanc^ , et sont quelquefois en- 
tour^s d'une double ceinture de fossds. C*est surtout a cette 
subdivision du territoire en petits champs, et aux fosses et sai- 
gn^esqui les entourent et les coupent y que le terrain, doitson 
^xtr^me fertilit6, sans quoi il serait tres-aquatique. 
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verl, p^rce que ce3 clianips sant entoures cje fortes 
haies plantees sur la crcte des fosses , qtte}qae*< 
fpis d^arbres disposes de maniere quails font Fef*** 
fet de palissades aqtour d'^un auvrage de fortifi*- 
cation. 

Ce qui pontribqe encore a reodre ee pays tres^ 
convert , c'est que la terre y etant tres-^grasse , 
tres-fertile , les bruyeres , les landes^ les epines , 
les genets, et generalement toutes ces* produc- 
tions parasites et spontanees , ainsi que celles 
qu^en obtient Findustrie, y sont d^une force et 
d^une grandeur demefcrees. 

Une telle localite ne porte pas de beaux che«^ 
mins (i); aussi sont-ils affrenx dans la Vendee. 
Les convois ont de la peine a faire trois lieues du- 
rant toute une journee, encore le plus souvent 
faut-il se servir , pour les transports , de boeufs 
el de charrettes du pays , qui u^ont pas la voie 



(i) II n'y a que deux grandes routes daus la Vendee : celle 
de Nantes a Saumur par Cbollet , et celle de Nanties k la Ro-^ 
cheile par Montaigu, Saint-Fulgent , etc. Ces grandes routes, 
que VOU5 ne pouvez suivre qu'accidentellementy ne sent pas 
plus favprablesaux dispositions militaires que les cbeniins-de 
traverse, £]les vous permeUent seulement de mettre. plu& 
d*ordre dans votre raarche ; mais elles sont flanquc^es de hss^s 
larges et profonds ; leui*s rives sont obstru^es de haies, d*a(* 
bres, debuissons, etc. ; et c'est ordinairement sur les lisier^s 
de ces grandes routes que I'ennemi prepare ses cmbu&cadyes ^li 
dispose ses attaqucs. •» . , 
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ordinair<« Less ohemios (i) n'ont^que )a htgeur' 
de ces charrettes. II s^y trouve rarement des es- 
paces , . des carrefouvs ou les voitures ptiisseRl 
toumer ; et , qvand Tescorte d^un convoi est bat- 
tue , il devient infailliblement la proie des re- 
belles. Eussiez '^ vous pu faire d^araoee des dis- 
positions de tetraite , eile est necessairement si 
lente que vous ne pduvez. le sauver. 

Ainsi' la Vendee ^ eel asile de la re'volte et du 
crinie^ est comme une vaste forteresse ou les agens 
du royalisme et de raristocratie pouvaient, avec 
securite, mediter Jeurs conff|)]ots, concertcr leurs 
projets ; et la nature trojnpee semble y avoir de ve- 
loppe tous ses inoyens, pour proteger la ctHipable^ 
resistance et Findependance ftineste des ennemi^ 
interieurs de la republique. 

II n est pas aise sans ddute de fkire la guerre dans 
un pays tel que celui dont je viens de tracer rapi- 



(i) lis sont qnelquefois enoaiss^s jusqu'a dix ou dome pieds 
au^^eft^cMisdu niveau dcsterres. 

On petit ifiduire de-l^ qu'un g^n^ral qui conn ait la Vendue,' 
doijt non-sealettient n'j pas cond^ire d*&rt11ierie, mai& encore 
n^avoir a la suite de ses eolonnes ni Equipages , ni ambulances , 
ni e£Pets de campement , etc. II ne Taut h uhk arm^e qui veut 
percer dans la Vendue , que des soldats et des pionniers. Tout 
cequ'on appelle impedimenta doit 6tre supprim^, si Ton ne 
veut pas 6tre battu. Un officier-g^neral dans ce pays doit , 
autant qu'il est possible, rapprocber sa mani^re de faire la 
guerre de celle de i'ennemi. 



r 
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dement la description. Dans an pays cpii refuse tout 
a Pattaque, et presente Iknl de ressources a la de- 
fense, comment conduire une colonne, en regu- 
lartser les mouvemens, conserver de Tordre, de- 
Tens^mble dans sa marche, executer des maneeu- 
vres, des deplaiemenS) des dispositions d^attaque 
ott de Fetraite ; ddnner a rartillerie et a la cavalerie > 
tout le jeu, toute Taction que compiortent ces deux 
arme^y au milieu des obstacles dont sont herisses 
les repaires de k Vendee? Comment improrriser un 
ordre de bataille (i) ; mesurer de Foeil les distances; 
calculer les avantages et les inconyeniens d^une po- 
sition forcee et prise a la hAte; connaitre celle de 
Pennemi, pressentir ses projets; embrasser, par un 
aper^u rapide , sa position comme celle qu^occupe 
Totre arme^, lorsque les frequentes ondulations dd 
terrain, les haies, les arbres, les buissons qui' cb 
obstruent la superfioie , ne vous permettent pas Ae 
voir a cinquante pas autour de vous? Comment 
profiter de chances heureuses ou remedier promp- 
tement a des evenemens contraires, apercevoir, on 
du moins etre instruit assez tdt des echecs ou des 
succes partiels qui out lieu durant le cours d^une 



(i) Vous ne pouvez jamais avec les rebelles combiner 
d'avance un ordre de bataille. Vous ne savez pas sur quel 
point vous vous battrez , si vous serez attaqu^ sur votre 
front , vos flancs ou vos derri^res , et quelles dispositions le 
terrain vous permettra de faire. 
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affaire , lorsque souvent vous dtes plus de temps a 
recevoir un rapport, ou a faire parvenir un ordre 
d^un bout de la ligne a Tautre, qu^il n^en faut pour 
decider le sort d^une bataille? 

Les rebelles , favorises par tous les aecidens de la 

nature, ont une tactique particuliere quails savent 

appliquer parfaitement a leur position et aux cir— 

Constances locales. Assures de la superiority que 

leur donne leur maniere d^attaquer, ils ne se laisseni 

jamais preVenir; ils ne se batten t que quand ils veu- 

lent , et ou ils veulent. Leur adresse dans Tusage des 

armes a feu est telle qu'^aucun peuple connu , si guer- 

rier, si manoeuvrier qu'il soit, ne tire un aussi grand 

parti du fusil, que le chasseur du Loroux, el le bra- 

Gonnier du Bocage. Leur attaque est une irruption 

terrible, subile, presque toujours imprevue, parce 

qu^il est tres-difficile , dans la Vendee, de bien re- 

cdnnaltre, de se bien eelairer, et par consequent de 

se garantir d^une surprise. Ils donnent a leur ordre 

de bataille la forme d^un croissant, et leurs ailes, 

ainsi dirigees en fieche , sont composees de leurs 

meilleurs tirailleurs, de soldats qui ne tirent pas 

un coup de f^isil sans Pajuster, et qui ne manquent 

giiere un but donne a la porlee ordinaire. Vous etes 

ecrase , avant dWoir eu le temps de vous recon- 

naitre , sous une masse de feux, tels que nos ordon- 

nances n'en presentent pas dont Fefiel puisse leur 

elre cornpare, Ils q^attendent pas de commandemput 

pour tirer : ils ne connaissent pas les feux de batail-t 
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Ion , de file ou de peloton ; cependant celui quails 
vous font eprouver est aussi nourri, aussi soutenu, 
et surtout beaucoup plus meurlrier que les ndtres. 
Si vous resistez a leur violente attaque, il est rare 
que les rebelles vous disputenl la victoire, mais vous 
en retirez peu de fruit, parce quails font leur re- 
traite si rapidement, qu^il est ires-difficile de les 
atteindre, le pays ne permettant presque jamais 
Temploi de la cavalerie. lis se dispersent, ils vous 
echappent a travers champs, haies, bois, buissons, 
connaissant tous les sen tiers, les faux-fuyans, les 
gorges, les defiles; sachant tons les obstacles qui^ 
s'^opposeraient a leur fuite, et les moyens de les 
eviter. Si vous etes oblige de ceder a leur attaque , 
vous Rvez autant de peine a operer votre retraite , 
quails ont de faciliCe a vous fuir lorsqu^ils sont 
yaincus.VainqueurSyils vous cement, vouscoupent 
de toutes parts; ils vous poursuivent avec une fu- 
reur,unacharnement, une velocity inconcevables. 
|ls courent dans Tattaque et dans la victoire comme 
dans la defaite; mais ils nVn continuent pas moins 
leur feu; ils chargent leurs armes en marcbant, 
meme en courant, et cet elat constant de mobilite 
ne fait rien perdre a leur fusillade de sa vivacite et 
de sa ju3iesse. En general, cette guerre a des carac- 
teres si singuliers , qu'il faut Tavoir faite tres-long- 
temps pour la bien connaitre; et tout officier-general 
instruit, fdrme par dix campagnes sur les frontieres, 
se trouvera fort embarrasse, en arrivant dans la 



20 GUERRE DB LA VEHDEB. 

Vendee , poiur y operer avec sacces. J^invogue' ici 
le lemoignage de tons les officiers-ge'aeraux qui , 
apres avoir set- vi sur les frontieres, ont ete' employed 
dans cette affreose Vendee : quails disent s^ils a vaient 
une idee de cette guerre, avant de TaToir faite'; 
quails disent h les Prussiens, les Autricfaiens, 1^ 
soldats forme's, rompns il la discipline des NassaO 
et des Frederic,sODt aussi terribles dans les combat^, 
ont autant d^adresse, de mse et d^audace, que les 
feroces et intre'pides tiraillears da Bocage et do L<>- 
roMx (i); quails disent s'il pent exister one guerrfe 
plus Craelle, plus faligante ponr les militaires dk 
tout grade, plus sanglante que celle-Ia ; qnlls disent 
aussi si elle ne tue pas I'ordre, la discipline et la su- 
bordination daos une armee , et si )e soldat francai^, 
bientdt amoUi, deprave dans ee pays dont Yait 
pestifere semble corrompre jusqu^a la complexion 
morale den iodividus qui Papprochent ; si le soldat 
fran^ais, dis-je, degoute', rebule de cette guerre 
dont Topittion semble avoir eloigne la gloire (2), n^j 



^_^) J'attcHte que toot ce que je dis sur lenr maoiere de 
combatb^ , si extraordinaire qu'elle pui»se paraltre, est de la 
plus exacte v^rit^. 

(3) Les republicains, qui oat fait la guerre dant la Vend^, 
De devraient-ils p8£ partager la gloire qui parait exclusisc- 
.luent r^servee a leurs fibres d'armes emplo^^s sur les fronti^ 
res? Plus de deux cents combats qui se sont livr^s sur lex 
deui rives de la Loire, depuia le commeDcemeDt de cetle 
guerre , prouvent qu'elle iiMit assez vive , assex importaote , 
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perd pas cette energie ^ cette Constance, ce courage 
ijivincible qui Font fait triompher tant de fois des 
guerriers de TAngleterre et de T Autriclie ; qu'ils di-^ 
sent enfin s^ils n^aimei^ient pas mieux iatre un an 
de campagne sur les frontieres , qu^un seul mois 
dans la Vendee. 

Je crois en avoir assez dit pour prouver que les 
principaux obstacles a toute entreprise militaire 
dans 1j^ Vendee, naissent de la localite. L^impossi- 
bilite d'assurer sa correspondance par Tinterieuri 
el dVviter les retards qu^ejle eprouve; q^entretenir 
le$ communications , de couvrir suffisamment ses 
postes quand Fennemi est partout et vous envi- 
l*onne de tons cotes ; djetal>Iir , de garantir de son 
invasion des entrepots qui necessiteraient Teloi- 
gnement des roagasins et la lenteur des bonvois; la 
dif&culte, le danger surtout de transporter ses mu- 
nitions de guerre et de bouche dans un pays od 
les chemins sont impraticables, on tout est embus* 
cade « oil il vous faut une colonne de deux mille 
hommes pour escorter un caisson de vivres on de 
cartouches (Tennemi s^attache surtoqt a attaquer 
les partis et les escortes ) (1) ; voila ce qui "brise v6s 



J '■ " ■ ! 
I '• ■ 



pour qu'on attacMt quelque.mdrite k Pavoir faife. Cependant 
ilsemble gu'on .ait youluje^er de la d^fayeuiC svflesinilhaires 
qui opt ^erviidans la Vendue. Je d^sirerais qu'on envoyut 
leurs df^traoteurs.y faire uue campagne. 

(i) Cela doit particuli^rement s*appltq(ier au temps ou 



^ GUERRB DE LA VENDEE. 

tnoyenSi^ ce qui entrave sanscesse vos operations. 
Quel est rofficier-general qui , ayant combine un 
plan, pent repondre de rerecuter^de le suivre exac- 
tement dans une guerre ou tout est irregulier et de 
circonstanees ; ou les donn^^s , les renseigneniens 
varient a chaque instant; ou les rapports sont tbu- 
jours incertains ou perfides, parce que vos espions 
sont timides ou traiti^es ; ou les evenemens du jour 
detruisent ou contrarient les mesures que sem— 
blaient exiger ceux de la veille; ou toute applicaliori 
des principes du hi e tier aux dispositions locales 
devient inutile ou dangereuse? dans dn pays ou 
rennemi est partout, et partout en force oil vous 
<Btes faible; insaisissable , invisible mfime lorsque 
vous marchez a la tete d^une colonne fortef et bieri 
ordonnee? Si votre colontie cesse an moment dd 
sVclairer, dWoir de Fordre , de Pensemble , Teti- 
nemi bientotreuni se trouve eri masse, vous attaque 
kvec fureur et vous fait repentir de la inoindre ne- 
gligence que vous aurez dofmmise dans v^tre' lil^r- 

Ton a it^ oblig6 de faire la giierr^ dans le pays couvert , dans 
le sein de la Vendue. Aloris , les tebefles ajant perdu de leur 
coDsistance politique j ne se montrerent plus dans les immen- 
ies plaines qui les environnent. Retires dans leurs sombres 
repaires y ils ne s'attacti^ent plus qu'^ surprendre les troupes 
qui Toulaienty penetr^r, et les postes qu'on avait si mal a 
propos conserv^^ dans le centre du pays revolt^. Au surplus, 
leur maniere d'attaquer et de cotfibattrc a toujours ete la 
m^me. 
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che. Tout est pour les rebelles datis le pays quails 
occupent, et tout y est conlrc les re'publicains. 
Partout ceux-la bien aecueillis, Irotivent des vi- 
vres , des ressources de toute espece ; et ceux-ci 
sont obliges de porter tout avee eux. Si quelques 
soldats s'ecartent de Tannee , et qu'^ils tombeiit 
cntre les mains des rebelles, ils sont mutiles, tdr-^ 
tures, lentement egorges, ou brriles a petit feu; et 
quand quelques tratneurs s^arrelent dans les mai-<- 
sons , on ne leur donne des secours que pour les y 
retenir et les faire mourir dans les suppHces. Mille 
examples attesteraient au besoin ce que j^avance; 
. Mais un officier-general qui dirige un oorps d'ar* 
mee dans la Vendee , n'a rien fait encore lorsqu'il 
a conduit ses troupes militairement, que sa marche 
a etc Men ordonnee , quHl a evite les embuscades 
de Fennemi, quM a resiste a toutes ses attaques^ 
ou qu^il Fa attaque jLjoi-meme avecsucces: ii faut 
irouver une position pour bivouaquer et faire re^^ 
poser Farmee; et Icis positions ne sont pas com- 
munes dans la Vendee , ou plut6t il n^ a point de 
veritables positions militaires* li faut que le general 
sVtablisae ^e maniere a pouvpir faire promptement 
sei; dispositions de quelque cole qu^il soit attaque, 
et qu'il ne compte pas trop sur ses avant-postes , 
toujours insuflSsans dans ce pays, si bien quHIs 
^oient disposes pour garantir d^me surprise, Vous 
etes rarement attaque sur votre front : c^est com- 
munement sur vos flancs, sur vos derrieres que 
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renBemi se pr^ipite. ScmTent meme* il dirige a la 
ibis ses attaques sht tous les points; el oa le repete, 
jeiUe^ sont bruaques ^ violentes , accoinpagtiees de 
fitis i&t de buplemeiD$ afireu^. 

II f;3(ut surtout que le general se garde bien de 
captopqer (i)ii de sWreter da&s les villes, bourgs 
XMi villagp$ situes daqs riuteFieur dii pays (2). II 
fi'^est pas po^ibl)e d^y f^ire une resislaoce vielo«- 
rieuse. Ce $0)D^ d^ QOupe*gorge5 oii Ton court le 

. __^ . , ; , ^ 

(1) Un officier-g^n^ral qui , apr^s avoir fait une guerre r^- 
guli^re sur Ics rives de la Moselle ou de TEscaut , est em- 
ploy^ dans ia Vofid^^, doit faire aa moins deui ou trois mois 
4^ nQvici4t4)Qiu; se mettre un pen au fait ds la looillit^ , et de 
|a mani^re de fairie la guerf^ datis ce paj<9$ ainoh.ii Tapprend 
a ses d^pens. Cela o'est pas sans e;semple. . 

J'ai trouve, en arrivant dans la Vendue (j'6tais alp Ps. chef 
de brigade ) , un officier-g^n^ral commandant une division de 
I'arm^e , et que j'avais vii sur les fronti^i^es diriger avec ba- 
btl^^i^nfe atvant'-gard^'^'ctniisidevalAQ'. Siif|S <^gard k la'nkture 
4ii iterniin , il himit 998. dji^p^^tion^ d!ordore:, 'de ^mar^he dt 
^e bataillei eomgne i^ les aiifai|: .faites ;d^iislec^ pWiloe^ de ja 
Belgique. II trainait k sa suite une nombreq^e artiUejrie ^ .d^ 
effets de campement^ 4es bagages, un attirail immense^ son 
iavant-garde etait toujours tr^s~^loign^e du corps d'arm^.e , ptc 
dependant d'beureux basards lui procur^fent un premier suc- 
£^s, mais qui Cut suWi troiS jours apr^s* d^ihi afl&eux d^sasCr^; 
et §a d^faite me surprit bien m^tns que sa yiotcjire. . ; *^* 

(i) Lik mauvaise disposition des babitans ^tait sans, d^pp 
une raison suffisante pour abandonner les pastes du centre de 
la Vend^e^ mais les seuls inconv^niens de la localite m^j ont 
fisdt'ren oncer, m^me apr^sl'arr^t^ du a' ventdse an II , 20 f<^- 
vrier t794' • 
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risque d^tre sUrpris ou ceme par Tenneini; dt 
forties haies , des genets , qnelquefois des bois en 
derobent toutes les. avenues ; et d^ailleurs, les in- 
tentions perfides des habitans en rendent le sejour 
si dangereux pour nos troupes, que Pobstination 
de quelqucfs generaux a les y ]aisser nous a cause 
yingt defaites et fait perdre trente mille hommes* • 

Les rebelles retiraient de tres-grsinds avantages 
des dispositions amicales des habitans restes dans la 
Vendee. Trop laches pour prendre les armes aVec 
etix, ils n^en favorisaient pas moins secretement 
leur cause; ils etaient les espions du parti : les 
femmes , les enfans meme etaient des agens fideles 
et intelligens qui instruisaient a la minute les chefs 
des rebelles des moindres mouvemens de Tarmee 
republicaine. Nos generaux ont voulu aussi avoir 
des espions du pays : ils ont toujours ete trahis ou 
mal servis par eux , et jamais on n^a pu organiser 
un . espionnage a Parmee de TOuest. C^est apres 
avoir acquis par eux-memes la certitude de ces 
faits; c^est apres avoir ete convaincus que la plu- 
part des habitans de la Vendee, qui n^avaienf pas 
Iq^s armes a la main , nVn etaient pas moins les com* 
plices , les partisans secrets des. revoltes , que leS' 
representans du peuple pres cette armee ont pris 
farr^te precite. 

On vient de voir quels etaient les moyens, les 
ressources, les avantages que la Vendee procurait 
anx rebelles; nous, allons prouver quails en lieti-* 

3 



34 CUBRRE^E I.A VENDEE. 

raieot aussi des villes ei cantons circooToisios ; et 
cpe ces secours etrangers n^onl pas pen oontribue 
a alimenter cette malheureuse guerre ei a atteouer 
toutes les mesures employees pour la terminer. 

II est constant que la plupart des habitans des 
▼illes , . bourgs ou villages, situes sur les frontieres 
de la Vendee, avaient leurs proprietes dans ce 
pays , que leurs metayers on fermiers etaient avec 
les rebelles, ou du.moins les favorisaient^ soit par 
crainte, par conformite d^opinions, ou quelque autre 
motif d^interet particulier. De-la des communica- 
tions continuelles , des rapports sans nombre et in- 
dispensablesentre les re voltes et les habitans voi- 
sins du theatre de la guerre ; les uns et les autres 
unis par les liens de la parente , de Tamitie , d^un 
interet mutuel , des prejuges meme ^ etaient conti- 
nuellement rapproches^ confondus par ces circons- 
tances morsdes. Les rebelles se trouvaient a toutes 
les foires , a toutes les assemblees ; leurs femmes 
remplissaient les marches publics ; de-la une infi- 
nite de liaisons, de menagemens^ de relations com- 
merciales, de convenances particulieres; de-la la 
cause des Vendeens et celle de leurs voisins dev^-^ 
nues communes ; de-la le systeme d^indulgence et 
de moderantisme adopte par la plupart des adsni-? 
nistratioos ; de-la Tinexecution , ou Texecution im- 
parfaite des lois nouvelles , et de nouveaux motifs 
d^attachement aux vieilles habitudes, aux anciens 
prejuges ; de-la la moUesse et Tinertie des fonction* 
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I 

naires publics v civlb et militaires, qui ez^ perdala 
those ^ublique dans cette partie de la France , cb 
cedant a des eoBgideratioDS et a des affections lo- 
cales; de-4a les denonciatitins calgmnieoses , les li- 
Belles lancet de toutes parts contre les generaux 
•eoergiqiies, centre les generaux republicains qui, 
froids, impassibles au milieu des dangers, des 
pieges dont les circenveiiait rarisloctatie degui^- 
' see sous toutes les formes , resistant a toute espece 
de seduction , nMcoutant ni les rieclamations , ni les 
voeux interesses des individus que •blessaiit neces*- 
^airement Teffet des mesures generales, ont eu le 
courage de rfobeir qrfa la voix de leur devoir, «t 
de suivre invariablement la ligne que leur tragait 
•fe gouvernement. 

Ainsi, tandis que nos officiers-generaux com- 
battaient les rebelles armes, ils se trouvaient dans 
les viHes voisines du theatre de la guerre, au mi- 
Ifeu des complices de la rebellion. Ceux-ci etaient 
d'autatit plus dangerenx, quHls Etaient plus cachefe. 
Soiivent ils se couvraierit du manteaii du patrio- 
tisme : ik se glissaient dans les societes populaires , 
dans les administrations , meme dans Tarmee repu- 
blicaine ou ils etaieiSt parvenus a organiser des 
deroutes (i). Les chefs des rebelled avaient soin de 
preserver des horreurs de la guerre les proprietrfs 



(i) Entre autres , un marquis de Sanglier, volontaire ddns 
un bataillon. 11 a Hi guillotine k Tours. 
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de ces agens secrets , et, lorsqu^ils voulaient invcs* 
tir quelqu^une des villes limitrophes de la Vendee^ 
ils designaient , avant Fattaque , ceux des fonclion- 
naires publics que Ton derail epargner comme des 
cooperateurs utiles, des correspondans fideles a 
leur parti , et ceux que Ton devait sacrifier a leur 
vengeance. 

Les g^neraux vendeens retiraient un double 
avantage de leurs intelligences dans les villes Toi- 
sines : elles facilitaient leurs operations mili- 
taires (i) , et leur assuraient des conquetes par Fo- 
pinion. Les ap6tres du royalisnie et du catholicisme 
ne cessaient de corrompre Fesprit public et de se- 
couerles torches du fanatisme, auquel des causes 
particulieres assuraient des succes dans la partie 
meridionale du deparlement de la Vendee et dans 
celui des Deux-Sevres (2). 

(1) Lorsque les.rebelles assi^g^rent Saumur, un nomm^ 
Francois , employ^ aux bureaux de radministration , encloua 
plusieurs pieces de canon dans la yille pendant le si^ge. 

(2) Ou il y a beaucoup de protestans. 

Entre autres moyens qu'employaientlesagens, les mission- 
naires du parti catfaolique , il en est un qui leur a sourent 
r^ussi, et Ton pent en regarder le r^sultat comme uue des 
causes premieres de la rebellion, lis excitaient aux regrets de 
Fancien ordre de cboses ( et cela d6s le principe de la revo- 
lution), des bommes simples et superstitieux , en leur faisant 
epvisager et craindre , par Peffet des mesures du nouveau gou- 
vernement, le triompbe d'une secte en borreur aux catho- 
liques. 
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A tant de moyens qui militaient en faveur des 
rebelles et qui secondaient si puissamment la force 
de leurs armes^que pouvaieni opposer les gene- 
raux de Tarmee republicaine ? De simples mesures 
militaires, toujours insuffisantes dans cette espece 
de guerre, si elles ne sont eteiyees de mesures po- 
litiques, d^administration. et de police inlerieure. 
Car ce n¥lait pas assez.de battre les.rebelles ar- 
mes, il fallait arreter les ravages de Popinion, les 
progres d'une epidemie morale qui, menacant de 
la contagion tous les departemens voisins , ne lais- 
sait point entrevoir le terme des succes du parti 
royaliste. Si des administrations vigoureuses et 
benevoles , de concert avec la force-armee> eussent 
seconde ses efforts ; si nos officiers-generaux avaient 
pu compter sur le concours, la coaction de leurs 
moyens respectifs, ils auraient etabli sans peine 
une ligne de demarcation entre le pays revolte et 
les pays voisins ; ils auraient rompu par-la toute 
communication vicinale, toutes liaisons entre les 
rebelles et leurs complices exterieurs qui alimen- 
taient et propageaient la revolte. Bientot les Ven- 
deens, prives de tout secours elranger, reduits a 
leurs seules ressQurces, les eussent epuisees (1) » et 
chacune de nos victoires leur eut alors porte des 



« 

(1) Surtout ]eurs munitions de guerre. On n'a jamais su 
positivement comment ils faisaient pour s'en procurer ajpr^s ia 
destruction de leurff ^tablissemens. 
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^oup^ inoi*tels. Mais quels succes pouTaient aroir 
led iMyitaliom, les sollicitations des ehefs de la 
force-armee aupres de corps eonstitu^s faibles, 
inerles ou malveillaos) lorsque souvent les repre- 
sentans du peuple eux-memes n^en obtenaient pas 
la pleine et entiere execution de leurs arrdtes-? 
Ainsi BOS generanx, cootraints d^isoler lours moy ens, 
n'ont pu prendre que des demi-mesures qui ont 
toujours produit des Victoires sans fruit ou des 
echoes d^sastreux (i). 



(i) L'exp^rience de plus de vin|ept combats, dont j'ai et^ 
t^rooin dans la Vendue, ni'a eonvaincu que cipq ou six vie- 
toires remport^es sur les rebelles, nous procuraient moins 
d'avantages r^els qu'une seule d^faitc ne nous faisait de mal ; 
dans nos victo ires, nous tuons peu de monde aux rebelles, 
et ils nous en tuent beaucoup dans nos d^routes. ( Je crois en 
avoirdit lesraisons. )-Maitres du champ de bktaille, nous n'j 
tn»uv»olis que des sabots et quelques moxts ,jnais jamais d'ttnnes 
ni de munitions. Le Vend^en poursuivi cacbe son fusil; s'il 
est trop press^ , il le casse y et il est tr^s-rare qu'il yous laii^e 
son arme en abandonnant la vie. 

J'ai vu deux d^routes k I'arm^e de FOuest ( j'^tais a la 
premiere adjudant-gi^n^ral , mar^cbal-de-camp k la seconde ) : 
nous avons perdu beaucoup d^bomroes , une quantity prodi-* 
gieuse de fusils , environ soixante bouches a feu , et quatre- 
vingts caissons. Dans les cinq premiers mois de la guerre de la 
Vendue 9 nous avons donn^ aux rebelles plus de trois cents 
boucbes ^-feu*, et cinq cents caissons. 

On SQvait, on derail savoir que \e» grandes affaires, les - 
affaires d^cisives ne doivent fi9mfa^ jtaxmk leur siute^s ik 



11 me seini^le avoir prouve que , pour terminer 
I'faorrible guerre de la Yende'e , la premiere mesuvc 
quPil failait employer etait d^etablir une ligne de 
demarcation entre le pays insurge et ceux ou 
Pexemple j la crainte , la couformite d^opinions et 
de prejoges pouvaient £iire eclater la revolte , et 
grossir ^ par une jonction inevitable , le noyau de 
la Vendee. 

L^objet que se proposaient les representans du 
p^iple en mission dans TOuest, d^apres leurarrete 
du 2 ventose an II, etait done non-*seulement de 



Feffet de rartillerie, beaucoup plus efl&ajant que meurtrier. 

On savait <pie la nature du pays permettait rarement d'en 
faire usage , et que quand on po^vait 1' employer , du moing 
il ^tait presque toujours impossible de lui donner assez de jeu 
pour s'en promettre de grands eflPets. 

On savait que le eftnon en imposait peu aux rebelles, puis-< 
que dans les premieres affaires , dans un temps ou la plupart 
d'entre eux n*6taient arm^s qve de batons, ils se pr^cipitaient 
sur les pieces et les enlevaient , quelquefois m^me ayant qu'on 
s'en Mt servi. 

La perte des bouches & feu n'^tait rien encore en compa- 
raison de eelle des caissons. La raret6 de la poudre se faisait 
d^]k senlir dans la r^publique, et nous allions porter la ndtre 
k I'ennemi qui n'avait pa^ encpre d'^tablissement pour en 
faire. 

Les rebelles , cbnsultant la locality et plus adroits que 
nous y ne conduisaient presque point d'artillerie ayec eux ; 
quatre ou einq pi^ees leur suffisaient pour une apm^e de* 
trente ou quarante mille homines y et c'^tait ordinairemettt 
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'separer les rebelles de leurs complices testes dans 1^ 
pays , sous le prelexte de la neutralite , mais encore, 
a Pappui des mesures militaires, de rompre touite 
espece de communication entre eux et ceiix de 
ieurs partisans qui se trouvaient repandus dans 
tons les cantons Toisins de la Vendee. 

H faut convenir que cette mesure, qu^avaient 
prise les representans Hentz, Garrau, Prieur ( de 
la Marne ), et Francastel, est, de toutes celles qui 
ont ete employees depuis Torigine de cette guerre, 
la seule gTande, la seule, je crois, qui pouvaitla 
terminer. Toutes les autres , d^apres Texperience, 



des pieces de huit , calibre le plas propre k la guerre de cafm- 
pagne. Avares de munitions , ils conduisaient peu de cais^ 
sons; un seul servait a alimenter deij^x ou trois pieces^ lis 
savaient bien que ce ne serait pas Tartillerie qui leur procu- 
reraitla victoire , et ils Font fix^e long-terops sans cet accessoire 
auquel on donne g6n^ralement trop d'importance ^ qui fait 
d^g^n^rer les courages , parce qu'il accoutume k se battre de 
loin et hors de niesure. 

II r6sulte deAk que quand nous avions une affaire malheu- 
reuse, nous perdions quinze , vingt, vingt-cinq boucbes a feu, 
et des caissons a proportion ( les .rebelles d^composaient nos 
gargousses et en faisaient des cartouches) ; et qu'upe victoirc 
nous donnait deux ou trois pieces de canon , mais jamais de 
munitions. 

D'apres ces considerations , bomroeut se peut-il que tous 
les ofBciers^g^neraux qui ont servi dans la Vendue ,( et sans 
doute il s*en est trouv^ d'instruits), se soient obstin^s a y 
conduire de Tartillerie ? 
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ont.ele reconnues insuffisantes,* quelques-unes 
in execu tables , et la plupart dangereuses pour les 
sous-ordres charges de leur execution. Car , telle 
est la nature deschoses et la force des circonstances 
dans le malheureux pays trop connu.sous le,nom 
de Vendee, quW fonctionnaire public, civil ou 
militaire, qui faisaitrigoureusement son devoir,. se 
trouvait toujours compromis; et je parle ici de 
tous les agens, quel que fut leur rang dansJa hie- 
rarchie des pouvoirs dont ils.pouvaient rarement 
suivre les echelons pour borner leur garantie. . 
. Ainsi Feffroi que causait a des fonctionnaires de 
bonne foi,niais timides, une responsabilite terrible, 
peut-etre;outree, qu^il etait impossible de,ne pas 
engager (i), lorsque, dans telle ou telle circons- 
tance difficile , imperieuse , le fonctionnaire public 
elait oblige de . prendre une determination ener- 
gique et prompte ,.que Furgence des'cas, et Peloi- 
gnement des autorites .premieres (2) , ne permet— 

(1) Ceux de mes lecteursqui connaissent la Vendue, in*en- 
tendront : peut-^tre devrais-je aux autres une explicati.m, 
mais ceite explication me conduirait trop loin; 

(2) On con^oit bien que je parle ici des repr^sentans en 
mission. 

J'ai observe plus d'une fois que la presence des repr^sen- 
tans du peuple imprimait une espece de crainte , salutaire 
sans doute^ si les hommes Equivoques ou malveillans Veussent 
seuls Eprouv^e ; mais dont quelquefois des agens fiddles et de 
bonne foi n'ont pas su se d^fendre. 
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tai^nt pas de soumettre k leur sanction ; la crainte^ 
dis-je f de se compromettre faisait toujours adopter 
an subordonne faiMe, craintif, irresoiu, des pards 
mitogens, quelquefois inutiies, plus souvent con- 
traires a Tinter^t public, mais qui sauvaient sa ga- 
rantie pcrsonnelle. Cette marche incertaine et 
timide des sous-ordres ^tait en partie feffet et la 
suite necessaires des demi-mesures (i) quVn a si 
long-temps mises en usage pour assoupir la Vendee, 
et auxquelles on doit principalement attribuer les 
prodigieux succes des rebelles. 

On sera a.portee*de juger, par Pexposition de 
mon plain general, si les mesures militaires que 
j^ayais adoptees secondaient les vues des represent 
tans du peuple; si d^ailleurs eUes etaien^t combiqees 
SOT la nature dn terrain , la situation politique des 
Vendeens, le decouragement, Fespece d'inertie ou 
les avaient reduits les succes de mes predecesseurs, 
et j^ose dire les miens. On jugera si ces ^mesures 
etaient d^une execution facile, si elles ne tendaient 
pas surtout a epargner le sang republicain, que Pon 
a quelqi^efois inutilement prodigue dans la Vendee; 
si elles liaient les operations des diverges fractions de 



(i) On verra , dans la suite de cet ouvrage , que c'cst k h 
mollesse des agens du gouvernement et des adniinistrateurs, 
que les rebelles ont du leurs premiers succes, et que rem- 
ploi deB demt-mesures et des palliatifs a fatlH perdre la chose 
publique. 



LIVRE I. 4^ 

Parmee; si elles n^imprimaient pas a celle-ci cetle 
coherence , cette simultaneite de mouvemens qu'on 
li^a jamais connues, ou du moins employees dans 
rOuest. C'est a tons ceux qui connaissent bien la 
Vendee, c-est parliculierement aux officiers ins- 
traits et localistes que j'en appelle, pour juger ce 
plan qu'on a beaucoup critiqu^ sans le connaitrei 
parce qu^on en voulait plus k Tauteur qu'ason ou-« 
vrage. 

Mais , avant de presenter Fanalyse de mes dispo- 
sitions g^ncrales dans TOuest, je vais jeter tin coup- 
d'oeil sur les diflFerentes phases de la guerre de' la 
Vendee, en relater les principaux evenemens, et 
faire apercevoir les causes les plus sensibles de la 
prosperite el de la decadence du parti royaliste sur 
ce point de la republique. 

Quelques hommes,exasperes par Tesprit de parti, 
mWt reproche d^avoirfait Teloge des Vendeens. Et 
depuis quand est-il defendu de rendre justice aux 
qualites quW reconnait dans ses ennemis? On a 
loue quelquefois jusqu^a Fexageration le courage 
des Autrichiens, des Russes, etc.; et, parce que les 
Vendeens sont francais , il ne serait pas permis de 
payer un tribut d^eloges meriles a leur Constance, 
a leur energie, a leurs vertus guerrieres ? N^avons- 
Tious pas vu depuis plusieurs de ces braves dans 
les rangs de noire armee le disputer a nos vieilles 
bandes en discipline , en intrepidite , en amour de 
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la patrie ? S'lls furent seduits par quelques pretres, 
n^ont-ils pas cherche a expier leur err6ur aussitot 
qu^un gouvernement regulier, puissant et protec- 
teur les a rallies au faisceau national ? 

D^ailleurs tons les habitans du pays insurge ne se 
sont pas armes centre la patrie. Beaucoup de Ven- 
deens ayaient abandonne le theatre de la guerre 
pour se soustraire a la domination, des rebelles , et 
vivaient de sacrifices et de privations sur les der- 
rieres de Tarmee republicaine. On nous permettra 
bien au moins de faire Peloge de ce devouement a 
la cause de la liberte. 
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Du moment que le drapcau blanc fut deploye 
dans la Vendee (lo mars 1793), la re volte y eclata 
de toutes parts. Elle fut meme generate parmi les 
habitans des eampagnes , qui se precipiterent sur les 
villes et les bourgs , ou ils n'eprouverent que pen 
ou point de resistance. Les autorites constituees, 
eflFrayees de cette irruption terrible qu^on doit at- 
tribuer en par tie a Fimprevoyance des unes , a la 
complieite des autres , et sans moyens de repres- 
sion , furent obligees de ceder aux rebelles. Quel- 
ques administrateurs patriotes abandonnerent le 
pays; d^autres, plus eourageux, resterent a leur 
poste , et opposerent inutilement aux armes des '. 
revoltes la force de leur caractere et Tegide de la 
loi. La faiblesse et la corruption en entrainerent 
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quelques aatres qui suiyirent et devinreat les 
principaax agens da parti royalisle. Les rebellesy^ 
nMprouvant aucane espece de resistance, firenl 
des progres si rapides, qd'en moins de deux mois ils 
furent maitres da Marais, da Loroax, et de la plus 
grande partie du Bocage. Deja ils s'etaient empares 
de Machecoul, de Lege, de CKsson, de Montaigu, 
de Saint-Fulgent, des Herbiers, de Mortagne , de 
Tiffauge , de Beaupreau , de Saint - Florent , de 
Chalonnes, de Chollet, de Maulevrier, de Chatil- 
lon, etc. , etc. Ik firent des recrues dans ces villes, 
y trouverent des armes (t) et quelques munitions 
de guerre. Ils formaient alors plusieurs corps d'*ar- 
inee de dix ou douze mille hommes : ils attaquaienl 
diSerens points a la fois , et toujours avec succes (2). 



(1) Les Vend^ns ont commence la guerre ayec des fourcb'es 
et des Mtons; mais ils n'ont pas tarde k avoir des fusils. Plu- 
sieurs communes ayaient ^te d^sarm^es lors des mouvemeos 
qui eurent lieu en 1791 et 1792 : les municipalites j qui con- 
seryaient les armes, furent inyesties les premieres , et obligees 
de les livrer. Outre cela , les rebelles en trouverent une assc* 
grande quantite dans diff^rens cLdteaux. II 7 en a^i^it beancoup 
parmi eux arm^s de fusils de cbasse et i deux coups , de cara- 
Innes, de canardi^res, m6me de fusils de remparts, etc.; ils 
s'cn procur^rent encore un tres-grand nombre par leurs vic- 
toires suf les gardes nationales employees coiitre eux dans le 
principe de Finsurrection , et ensuite sur nos troupes r^gl^es. 
-On a dit qu'ils en avaient aussi de F^tranger ; je n'ai k cet tSgarf 
«uoanes notions positives. « 

(2) II faut etre bien ignorant ou de bien mauvaise foi , pouf 
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Bientdt uoe foule de pretres (i) , de nobles , 
de mecontens de toute espece, se reunirent dans 
les principales villes conquises. Des deserteur3 
frang ais et etrangers , d^anciens commis y des ga]> 
des-chasse , des contrebandiers , des faux-^sau- 
niers, un grand nombre de domestiquespoussespar 
rinstigation de leurs maitres , on que leur emi« 
gration laissaitsans place ^ enfin des contre-revolur- 
tionnaires de toutes les classes, accoururent de tons 
les points de la republique dans la Vendee , et 

I 

assigner une cause ^Tentoelle et instantan^e k la r^volte du 
Bas-Poitou. II J avait long-temps que les ennemis de la patrie 
en soignaient et f^condaient les germes. £st-ce la levee des 
trois cent mille hommes qui en a occasion^ de partielles en 
1791 et 179a ? £st-ce la lev^e des trois cent mille hommes qui 
avait, d^sle commencement de la revolution, r^uni tant de 
pr^lres et de nobles sur divers points du Poitou ? £st-ce la le- 
v^ des trois cent mille bommes qui avait, depuis 1791, rompv 
toutes les relations commerciales, emp6cb61a circulation de» 
assignats , et retenu dans la Vendue tons les objets de subsis - 
tance , destines a alimenter les pajs voisins et particuli^rement 
DOS c6tes depuis Brest jusqu'4 la Gironde , et qui avait fait 
organiser la famine dans les contr^es voisines du pays r^ 
Tolte,etc. etc.? Certes, il faut ^tre difficile en preuves, pouf 
ne pas tronver dans ces raojens pr^paratoires les indices d'nii 
plan profond^ment con^u, d'ui^ plan dont plusieiirs ^vene- 
mens impr^vus ( entre autres la mort de la Roarie ) ont em- 
p^be Tex^eution ; plan qui existe encore ^ et qui est li6 h celui 
des ennemis ext^rieurs. 

(1) L»a reunion de ceux-ci commen^a k IVpoque de la eon»* 
titution civile du clerg^. 



48 6UBRRB DE LA VENDEE. 

grossirentprodigieusement le parti royaliste , a qui 
ses premiers succes avaient deja donne une con- 
sistance dangereuse. 

Cependant aucun chef-liea de departement n^etant 
envahi par les rebelles (i), les administrations su- 
perieures pai'urentvouloirs'opposeraleurs progres. 
On reunit snr diflerens points plusieurs batailloDS 
de gardes nationales , on en tira des officiers su- 
perieurs pour concerter les operations avec les 
corps constitues qui , osant douter de la repil- 
blique, incertains surles suites decemouvement in- 
surrectionnel , manifesterent des-lors , par leur ir- 
resolution ou la faiblesse de leurs mesures , sinoo 
leur complicite avec les rebelles , du moins le de- 
sir de se neutraliser , et d^attendre le resultat dV- 
venemens ulterieurs pour prendre une determina- 
tion prononcee. Les chefs de la force- armee, 
devenus generaux sans missiou du gouvernement, 
necessairement influences par les autorites civiles 
qui les dirigeaient , obliges de faire la guerre sans 
plan , avec des troupes formees a la hate , et qui 
ne pouvaient etre ni disciplinees , ni aguerries, 
ni manoeuvrieres , d^ailleurs tres - inferieures en 
nombre , furent constamment battus par les re- 



(i) C'est-A-dire avant le 29 mai 1798 y jour ou les rebelles, 
apres une yictoire signal^e , s'empar^rent de Fontenay-le- 
Peuple ( Fonteoaj-l&<]omte ), chef-lieu du departement de la 
Vendue. 
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belles^ qui retiraieat de grands ayantages de ces 
yictoires faciles , par la quantite d^armes et de 
inanitions que leur abandonnaient les vaincus (i). 

Enfin le gouvernement , a qui jusque - la on 
avait cache sans doute le veritable etat des choses , 
fixa ses regards sur la Vendee, y fit passer des 
officiers-generaux , et quelques detachemens de 
troupes reglees. Ces secours qui , un mois plus tot , 
auraient pu comprimer la revolte, etaient alors 
insuffisans pour Teteindre. On les rendit encore plus 
faibles , en disseminant les bonnes troupes , et en 
Y melant des bataillons nouvellement formes , et 
composes en partie de. peres de famille ; tandis 
quMl aurait fallu , a cette epoque , les troupes les 
plus aguerries , pour balancer seulement les avan- 
tages que les rebelles devaient a la localite , a leur 
superiorite dans Fusage des armes a feu , enfin a 
1 habitude de la victoire. 

On doit attribuer en partie les etonnans progres 
des Vendeens a leur soumission , leur confiance 
aveugle dans leurs generaux et leurs pretres, Ceux- 



(i) Pourquoi €es victoires 6taient-elles aussi avantageuses 
aux rebelles ? G'est que les soldats que nous emplojions alors 
dans la Vendue, rompus par le premier choc de rennemi, 
commen^aient par. jeter leurs fus^ils et leurs gibernes, et le 
eLamp de bataille ^tait couvert d' armes et d'efFets d'^quipe-. 
meat ; de sorte que , dans une affaire ou nous perdions aoo ou 
3oobommes, les Vendeens profitaietit de 1,200 a i,5oo fu- 
sils , etc.|^ etc. 
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ci , boriles alors aux seconds rdles , etaient les 
cooperateurs les plus utiles au parti. lis en secon- 
•daient puissamment l^s chefs par toqtes les ma- 
noeuvres familieres aux apdtres du fauatisme. lis 
les presentaient partout comme les sauveurs de la 
religion et de la royaute , comme des.hommes de- 
signes par Dieu meme pour diriger son peuple 
et proteger son culte. Ces pretres avaient ( corome 
de raison ) le don de prophetie. lis employaient 
aus^i les ressources delamagie pour convaincre , 
k Taide des prestiges , des esprits echauflF^s et deja 
trop disposes a Tenthousiasme et au merveilleux 
par Tignorance et la superstition. Bientot on parla 
de miracles dans la Vendee: ioi, la Vierge avail 
comparu en personne pour sanctifier un autel pro- 
visoire eleve dans les bois ; la , le Fils de, Dieu lui- 
meme etait descendn du ciel pour assister a une 
benediction de drapeaux ; ailleurs on avait vu des 
anges pares de leurs ailes et de leurs rajons (i). 



(i) Plusieurs de ces scenes ridicules avaient eu lieu dans 
des bois pr^s de Ghemill^, d^s Tann^e 17929 c'est-4-dire 
xteuf a dix mois a^ant la guerre. .On doit, se rappeler qu'a 
cette ^poque il y. avait eu des moavemens dans la Vendue. Le 
gouyerneinent j envoya dets commissaires qyt tie firent que 
pallier le mal y et qui y en supposant qu'ils fussent de l»oBne 
loi y i^taient du moins trop ignorans sur la locality ct sur les 
manoeuvres employees depuis long-temps par l^s ^nnemisde la 
R^publique, pour ^touffer le geirme de la r^voUe. 11 fallait 
d^s-lors la presence immediate d'une force-arm^e ^ODBid^" 
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aQnongant , promeltant la victoire aux d^enseurs d^ 
Pautel et du trone (i)» Ces eveaemens surnaturel$; 
avaienttoujourslieulanuitetsoavent la veille dVne 
expedition. Us faisaient la base des sermons du jour^ 
dans lesquels les predicans y les missionnaires du 
parti garantissaient aux; victimes aes combats, une 
resurrection glorieu^e dans cette vie comme dans. 
Tautre. On y joignait una representation de 1^ 
messe,. et les Vendeens, enivres de tou3 les poi^ 
sons du fanatisnie , ne sortaient de leurs eglise$ 
que pour courir a Tenneini. affrontaient avec au-^ 
dace le3 plus grands dangers , surs de vaincre , 
ou de reccYoir en mourantla palme du martyre (a). 
Une autre cause contribuait a donner aux chefs 
de la Vendee cette influence despotique qui leur 
etait necessaire pour regir un parti compose de 
tant dVlemens heterogenes. II se trouva dans cette 
foulede contre-revolulionnaires, que Fetendardde 
la re volte avait rallies dansle Poitou, ilse trouva, 
dis-jcy des individus d^un grand nom, deshommes 



m t I I ; n «< ■».»tl 



fable pour contenir ce malhtureuz pays. Les oommissaires 
fireut de tr^»-beaux dtscgura cpii ne pouvaient pas balancer ^ 
cbez les Vend^ens^ Teffetdes sermons et des instructions pas- 
torales de leurs pr^tres , et ils crurent avoir pacific la Vendue. 

(i) G'^tait la qualification favorite des cbefs de la Vendue. 

(2) Nousnerel^verons ici ni ce qu'il j a d^'nconvenant dans 
le style , ni ce qu'il 7 a de basard^ dans les assertions. Pour 
s'j^dairer, il fanit lir^ dans la collection les Meaioives des ^en«- 
vaifts xoyalisl^s, ( Not^ cks ^diteurs. ) 

4* 
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dits de qualite. Ceux qui avaient dirige les pre- 
miers mouvemens desrebelles, et qui nVtaient pour 
la plupart que de simples gentilshommes du pays , 
surent profiler des circonstauces pour se mainle- 
nir k la tete du parti ; et ils furent , dans le prin- 
cipe, recherehes et caresses par ces hommes de 
la haute noblesse dont ils nVtaient que les feu- 
dataires, les vassaux dansTordre'de lahierarchie 
feodale , et qui , dans d^autres temps , auraient de- 
daigae sans doute leur secours et leur appui. 
Ainsi Ton vit les Talmont, les d^Autichamp, les 
Lescure accoles a des etres obscurs, tels que Py-r 
ron , Joly , Stofflet , Charetle , etc. ; et ceux-la , 
comme ceux-ci , trop heureux d^etre les lieute- 
nans des Bonchamps et des d'^lbee. 

On doit meltre encore au nombre des causes de 
Tetonnante prosperile des rebelles , Tespece de 
delire , d^enivrement que leur donnaient des suc- 
ces inesperes : ils ne pouvaienl qu^augmenter la 
confiance dans des generaux dont la victoire cou- 
ronnait chaque jour les efforts etles talens. Ajoutez 
a cela la situation critique de la republique dont 
ces chefs ayaient grand soin d'exagerer les mal- 
heurs. La marche rapide et victorieuse des armees 
autrichiennes et prussiennes sur nosfronlieres; le 
peu de consistance de nos forces militaires dans 
rOuest ; Tespoir d^entrainer au parti rebelle les pre- 
miers generaux employes par la republique dans la 
Vendee , ou du moius de les disposer, de les amener 



r 
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a nxke Iskche inertie (i) ; la desertion frequente de 
soldats de ligne , metne de fractions considerables 
de diflFerens corps envoyes sur les rives de la 
Loire ; Pesprit public c<Mrrompu dans tons les 
departemens voisins, par Teffet des intelligences 
et des manoeuvres des agens ^ des complices 
secrets des revokes; environ cent vingt miUe 
guerriers dont la moitie armes de fusils, deja 
aguerris par vingt combats , ou plutdt vingt vic- 
toires eclatantes , tellement rapproches par la lo- 
calite de la disposition de leurs postes y quMls sem- 
blaient ne fornxer y si je puis ainsi m^exprimer , 
qu^un bataillon carre sur un point central, dont ils 
parcouraient aitemativement tons les rayons par 
masse de trentc , quarante , cinquante mille hom- 
mes, etc, etc.: voila les principaux moti& d^es- 
perance et d^encouragement qui animaient les Yen- 
deens. 

Telle etait la confiance des chefs du parti re- 
volte dans leurs forces , leurs moyens , leurs res^ 



(i),Tels que le g^n^ral en chef Biron. Je ne sais s'il ^tait 
<ie la bonne politique d'envojer un homme de la plus hauie 
volie^ et que ses seules liaisons deyaientrendre suspect , pour 
combattre un parti qui voulait un roiy des nobles et desprStres *. 

* La jalousie r^publicaine , ou p«ut-dtre an sentiment moins excusable, paratt 
avoir dicte' ce passage. Quoi qu'il en soil , voici comment s^exprime la Galerie mi/i- 
taire sur les services da general Biron dans la Vendue : > II y rendit tons ceux que 
• les circonslances purent permeUre : il reprit Saumur aux Yendeens et^concourut 
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soarccs ^ qii^ils dedaign^rent , dans le temps de 
leur prosperite^ de detnander des secours a Ve* 
Iranger* Us ne les in voquerent que quand ils eurent 
perdu leur consistance politique. 

Les defenseurs de Panlel et du trdne, rojant 
augmenter journellement la masse de lenrs prose- 
lytes , senttreDt la necessite d^etablir un gouver- 
jaelnent pour regulariser la marche politique de ce 
nottvel Etat, en coordonner toutes les parties, con- 
tenir les ambitions particulieres , et empecher taut 
4^interets divers de s'isoler, se croiser ^ et de nuire, 
par des pretentions individueUes^a Tharmonie , a 
Fensemble des operations militaires et d^admiais*- 
jtration. Ils formei*ent un conseil sduverain , com- 
pose de plusieurs officierS'^generaux (i), de pretres, 
et de quelques autres agens etrangers a la profes- 
sion des armes. Ce conseil souverain reuoissait 
toute Tautoriti. Les actes qui en emanaient se fai- 
saient au nom de Louis XVII. Les anciennes lois, 
-sobstituees aux nouvelles, conserraient a la Vendee 



(4) Entre avtres de d'Blb^, de Lesciure , de$ Es^rtt, de 
JStofflet^ de Fleuriot^ de Bonchamps. Bernard de Matigay 
le pr^sidait. Le conseil tenait h Ghdtillon. Bemier, ancien 
eiiT^ de St.-Laud d' Angers, en ^taltun des membres les pks 
utiles , et ayait le plus de credit. 

> k leur def^ite k Partktnay. Mais son caracl^re de moderation et son bumanittf coo' 

> lrariai«nt les vues des commissaires con? entionnels qui devastaient la Vendee d'anr 
• manidrebarbare. « (Hfote des nouveaux editeurs.) 
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les furiiies mQparchique^. La nionnaie i^ationale 
et£iit proscrite; et un assignat ne pouv^ajj; siydir 
cours que rerctu de la signature de plusieurs mem- 
bres da conseil. ^ 

Le conseil souyerain faisait de frequentes pro- 
clamations pour nourrir chez les Vendeens la 
haine de la republiqne, Fattachement a la religion 
catholique et a la royaute. On y relatait^ on y 
exagerait les succes de nos ennepiis exterieursy 
et on dissimulait nos victoires. On supposait la 
plupart des provinces en revoke ouverte cqntre la 
Convention nationale et le gouvernement republi- 
cain. Les mouvemens qui eurent lieu An sujet.du 
federalisme (i) , et la scission du senat fran^ais a 

■■---■•• — — 

(i) Cen'est pas a un soldat , uniquement occup^ de son me- 
tier , el qui n'a pas quitt^ Farmee depuiji le commencement de 
la gberre, qu*il appartient de decider, de prononcer sur les 
graoides querelles de parti dails les^uelles la chose publique 
est trop soiiveot oub]i^e« Deux mots cependant sur lefdtUr- 
rahsme : de$ qu'il en a ^t6 question , quelques pr^tendus par- 
tisans de Tunit^ de la r^publique 9 animus d^un z^lequi devait 
paraitre suspect, parce qu'il ^tait excessif , out cherche partout , 
et , comme de raison / partout trouv^ des fftutcurs de cette fac- 
tion nouvelle. On apoursuivi, persecute, incarc^r^, deport^, 
fusing', guillotine une foule d^.Lommes qu*on appelait/^J^- 
ralistesi il semblait qu'on lesreconnut k Id mine. On dit alors : 
Vhydre dufdd4ralisme est Arrassie et la ripublique est sauvie; 
c*est fort bien. — : On dit aujourd'hui que le fediralisme nest 
qu'un mot, que le fMeraUsme r^ a jamais exist6; soit, quoique 
cela ne me paraisse pas bien prouve. Mais f'aut-il pour cela 
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Celle epoqiie , avail ebranle la confidnce publique : 
cMtait une occasion favorable pour les chefs des 
rebelles d^agrandir leur puissance , et de donner 
a la Vendee de Tinfluence sur notre systetne poli- 
tique* De-la le projel de plusieurs membres ducon- 
seil , et particulierement du generalissime d'Elbee , 
de diriger les operations militaires , de tenter des 
conquetes dii cdte du midi, ou la plupart des de- 
partemens, agites , travailles dans tons les sens par 
les agens des divers partis qui dechiraient la repu- 
blique , indecis sur la marche quails devaient tenir 
dans des conjonctures aussi difficiles , semblaient 
alors chercher un point de ralliement. Qu^on se re- 
porte aces temps malheureux, qu'on se rappelle ces 

crises violentes^ ces convulsions terribles qu'e- 

* 

rayiver toutes les haines, exercer de nouvelles vengeances? 
Faut-il que les pers^cut^s deviennent pers^euteurs , et que les 
yainqueurs du jour soient aussi peu g^n^reux que les vain* 
queurs delaveille? Les yrais patriotes g^missent des fiinestes 
effets qu'ont produits jusqu'ici le revirementdescbancespoli- 
liques et la lutte sanglaute des partis. N'est^il pas temps d'a- 
journer ou piut6t d'^touffer nos querelles et de nous occuper 
un peu plus de la chose publique. Qu'on me pardonne cette 
digression , quoiqu'elle ne soit pas ^trangere k la Vendue , si 
Ton se rappelle que la fuite de quelques repr^sentans dans la 
Basse-Normandie alluma dans cette contrive une guerre civile, 
beureusement ^touff^e par les soinS du repr^sentant du peuple 
Robert Lindet, mais dont le contre-coup se fit ressentir sur 
tous les points de la r^publique, et notamment dans les de<> 
partemens de la Bretagne. 
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prout^a la France, et la cruelle incertitude de ses des- 
tinees^etron jugera quellesnombreuses chances of- 
fraien t au parti rebelle ces circonstances deplorables. 
O iiberte ! 6 mon pays ! que de dangers vous avez ' 
courns! que de dangers vous menacent encore !.... 
Deus w^ertat! . . . . Mais rentrons.dans la Vendee. 

Le conseil souveraindeterminait les plans mi- 
litaires, dont Texecution fut toujours heureuse, 
jusqu^a ce que Fambition et la rivalite de quel- 
qiies officiers-generaux y missent des entraves , et 
que leur obstination a contrecarrer les projets du 
conseil et a eluder ses ordres , eut fait inanquer 
plusieurs expeditions importantes. Je reviendrai 
sur cette cause premiere de la decadence du 
parti. 

Le principal objet des chefs des rebelles fut et 
devait etre dWganiser Farmee; sans quoi cette 
foule d'aventuriers repandus dans la Vendee , et 
dont le nombre augmentait journellement, pou- 
vait porter ombrage aux habitans du pays , se li- 
vrer aux exces qu^amenent Findiscipline et le defaut 
dWganisation, et cette masse armee, composee 
de tant d'elemens divers, n^etre qu^un principe de 
desordre et de confusion. On forma differens corps 
d^infanterie (1) , de cavalerie, meme d^artillerie de 



(i) lb avaient entre autres un corps d'infanterie compost , 
en majeure partie ^ de d^serteurs Strangers , et qui portait le 
nom de Vengeur de la Couronne, 
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Cautes les recnies etrangeres ; cVtait la troope re- 
glee et soldee (i) qui etait le noyau de rannee. 
Tous les naturels du pays qui en faisaient la prio- 
cipale force par le nombre , elaient dasses en 
compagnies, les compagnies en communes,, les 
communes en divisions. Cette troupe ne s^assem- 
blait que pour les expeditions ; on en reunissait 
une ou plusieurs divisions sar tel ou tel point le 
plus rapproche de celui qu^on voulait attaquer; on 
y joignait une fraction , un fort detachement de la 
troupe reglee , et on marchait a Pennemi. L^expe- 
dition finie , Tactivite cessait pour les habitans qui , 
rainqueurs ou vaincus , rentraient dans leurs 
foyers (2). Mais on les rassemblait avec facilite des 
le lendemain , s^il etait necessaire. II y avait dans 
la plupart des villages des relais prepares pour les 
courriers (3) qui portaient les ordres du conseil 
souverain et des generaux; et le Vendeen, au 
moindre signal , au premier averdssement, quittait 
sa houe pour son fusil , et se trouvait au rendez«- 

— i lJ I k... 

(1) 11 y avait. des corps qui n'^taient pas sold^s, surtout 
des compagnies franches ; mais alors on leur fournissait abon- 
damment tout ce qui leur i§tait n^cessaire. 

(a) II ^tait rare qu'on les retlnt deux ou trois jours de suite 
sous leurs drapeaux, et jamais on n'a pu les j retenir plus 
long-temps. 

(3) Les ordres circulaient avec la plus grande facilite , tous 
les points du commandement ^tant tres-rapprocL^s ^ et les 
communications libres. 
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rous general, plein d^dudace et de confiance* Ott 

allait atu combat comme a une fdte; des femmeS) 

des vieillards, des pr^tres, des enfans mertie d^ 

douze ou treize ans (i) ( et j^ai vu de ces demiers 

lues dans les premiers rangs de Tarmee ) , exci- 

taient, partageaient la fareur des soldats. Ce fut 

cette espece de delire et d^enthousiasme qui, dans 

des temps de tenebres et d^ignorance, emporta 

nos premiers croises dans les plaines brulantes de 

PAfrique et de TAsie. Les defenseurs de Fautel et 

du trdne semblaient avoir pris nos anciens preux 

pour modeles, Leurs bannieres etaient omees dt 

devises qui rappelaient les hauts fails de la cheva- 

lerie. Leurs femmes , leurs maitresses , se signa- 

laient par un courage au-dessus de leur sexe , et 

surtout par une ferocite qui en faisait la honte. On 

vit de nouvelles Camille, de nouvelles Penthesilee 

affronter tons les dangers , porter reffroi et la mort 

jusque da«s les rangs de Tarmee republicaine (2) , 



(1) Neu, puerij ne tanta animis assuescite bellti* 
Neu patrice validas in viscera vertite vires. 

ViiiG., iEneid.ylib. 6. 

(2) Entre autres une La Rochefoucauld, une jeune de Les- 
cure. 

II y a eu beaucoup de femmes de tu^es dans diff^rentes 
affaires. A celle de Gest^ ( pluviose an" II ) la fcomtesse de B.... 
commandait Tarm^e des rebelles. Trois fois elle rallia ses 
troupes rompues , et les ramena au combat en chargeant a leur 
t^te : elle j trouva la mort. 
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et apres la victoire assister avec une joie barbare 
aux longs et sanglans supplices cpi^on faisait subir 
aux malheureux prisonnicrs (i). 

On distinguaitparmi les chefs de la Vendee, d^El- 
bee, generalissime , Bonchamps, Lescure, Bernard 
de Marigny, Pyron^ Domanie (2), le prince de 
Talmont, d^Autichamp , Stofflet, La Rochejaque- 
lein , les chevaliers de Turpin , Des Essarts , d^Ar- 
gdne, deux Fleuriot, deux de Bruc, Langreniere, La 
Haye des Ormes, Saint-Hilaire, d^Auterive, Gallon, 
La Roche Saint-* Andre, Rostaing, Souleyrac, Be* 
rard, Savin, Cathelineau, Charette, La Catheliniere, 
Joly , Sapinaud , Baudry , La Boberie , etc. Tous 
avaient le meme but, le retablissement de la reli- 
gion catholique , de la noblesse et de la royaute ; 
rnais tous avaient de Pambition , quelques-uns des 



(i) Parmi les traits de perfidie et d'atrocit^ ^'ont eommis 
les femmes dans la Vendue , il en est un que je ne puis m'em- 
p^clier de rapporter. Le g^n^ral Dufour traversait le Bocage 
k la t^te d'une colonne : ses flanqueurs lui am^nent deux jeunes 
fiUes dont les dehors annoncaient de I'honn^tet^ et de I'^du- 
cation. Elles demandent Thonneur et la vie au g^n^ral qui^ 
pour leur assurer I'un et 1' autre , les renvoie avec une escorte 
k leur habitation peu ^loign^e. Dii ou douze traineurs s'j 
arr^tent ; ces deux filles les inviteut k s*y reposer , leur donnent 
k Loire y et apr^s le depart de la colonne r^publicaine , elles 
font entourer leur maisou par un parti de rebelles y et massa- 
crer les soldats r^publicains qu'elles y avaient retenus. 

(a) Tu^ au si^ge de Saumur. II commandait la cavalerie. 
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pretentions au supreme gent^ralat , principalement 
Talmont et d^Autichamp , qui croyaient que leur 
naissance devait les y placer, et Charette quW 
parti assez nombreux voulait j porter. Cependant 
d^Ibee fiit elu generalissime, et des-lors Charette 
mecontent se separa. II avait a ses ordres quarante 
mille hommes; il entraina avec lui, Joly, Savin, 
La Roberie , et quelques autres chefs moins con* 
nus, et fut joint par La Catheliniere qui com- 
mandait douze mille hommes dans les environs 
de Machecoul et de Prince. Bonchamps, que ses 
talens militaires rendaient un digne cmule de d^El- 
bee (i), resta avec lui , ainsi que les autres officiers- 
generaux. 

(i) Pendant les cinq premiers mois de la guerre, d*Elb^e 
conservait les prisonniers. Plasieurs se laiss^rent corrompre 
et prirent parti dans Parm^e des rebelles. Les autres , et ce 
fut le plus grand nombre , essujaient les plus mauvais traite- 
mens. On les mena^ait souvent de les envojer k Charette , le 
plus f^roce de tons les cbefs y et c'^tait les envojer k la mort. 
On en fit perir ainsi quelques-uns ^ et le reste fut d^livr^ par 
Tarm^e r^publicaine , apr^s sa yictoire de CboUet ( octobre 
1793). Depuis cette ^poque on ne fit plus de prisonniers de 
part ni d'autre j avec cette diffi^rence que les r^publicains se 
contentaient de fusilier les Vend^ens, et que ceui-ci faisaient 
souffrir des supplices inouis k nos soldats. 

Lorsque Charette prit Machecqul pour la seconde fois, il 
fit assembler tons les patriotes de la ville, j joignit quelques 
prisonniers qu'il avait faits dans le combat , et Ton en fusilla 
ainsi sept ou huit cents en masse. lis furent jet^s p6le-m61e 
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Alors il y eut deux armees bien distinctes : la 
priBcipale armee, dite Catholique et Rojale^ au- 
trement armee d^Anjou et du Haut-Poitou, que 
commandait d^Elbee; et Tautre appelee Armee da 
Bas-Poitoii ou armee de Jesus , dirigee par Cha- 
rette, beaucoup moins considerable que Tautre, 
et qui etait egalernent comprise dans le comman-* 
dement du general en chef, mais dont il iie pouvait 
pas disposer , parce que la haine que lui portait 
Charette, faisait quQ celui-ci separait toujours 
ses plans et ses operations de ceux de la grande 
at*mee. 

L^une et Fautre armee avait, comme j« Pai dit, 
deux especes de troupes; mais celle de d^Elbee (i), 



dans une fosse que Ton combla sur-le-champ. La plupart de 
ces malhearettx n'^taient que blesses , et furent enterres vifs. 
(<) D'Elbf^e ^tait un gentilbomme du Poitou. N6 avec pea 
de fortune , il passa tresr.jeune en Saxe, ou il ayait des parens 
( je crofs lui avoir entendu dire que sa m^re dtait Sazonne), 
et il obtint da service ; mais ne faisant pas; un ehemin aossi 
irapide qu'il pouvait Tattendre de sa quality dYtranger et de 
$e9talens, il revint en France ^ et entra lieutenant au r^gi- 
nient de Daupbin-Cavakrie. Peu de temps apr^ , il sollicita 
une cotnpa^i« ; et , m^content de se voir refuser , il quitU 
le service ', et se rietira dans sa tcrre pr^s de Beaupreau. II 
avait la coufiance de son canton ; ilsut Tangmenter ^ IVpicMpe 
de la revolution , en se cr4ant des liaisons , des relatfons lo- 
cales qui lui preparaient dans le pajs Tinfluence n^cessaire 
pour dinger Tinsurreetion qu'dn m^ditait. Cependant line 
prit point de part aaz premiers mouvemens qu'il re^rdait 
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beaucoup plus forte que Fautre , Fetait surtout en 
'troupes reglees comppsees cTetrangers. Elle avail 
aussi a sa suite un grand nombre d^hoinmes que 



comme pr^matur^s. Ce ne fat que dans les premiers jours 
d*avril 1793 qu'un fort parti de rebelies vint le chercher, ^ 
il se mit k leur t^te. D'Elb^e trouvait que la r^volte ayait 
^clat^ trop t6t dans le Poitou , parce que , suivant son plan 
( et c^^tait celui de la Roarie), il falJait qu'elle se manifestdt 
en mfime temps dans la Bretagne et dans I'Anjou. 

A un physique agr^able et distingu^ , d*Elb^e joignait le 
caractere et les talens o^cessaires a un cLef de parti. Mili- 
taire consomm^ , il avait form^ les Vend^ens k la mani^re de 
combattre la plus convcnable k la locality et au g^nie de ce 
peuple. Convaincu que le succ^s de la plupart des bataillcs 
depend de la violence du premier cboc , par consequent que 
les chances sont en faveur d*une attaque violente et imp^- 
tueuse , surtout dans un pays hach^ et convert , ou il est 
presque impossible de rallier une arm^e rompne , il m^nageait 
toujours aux rebelies les avantages de Tagression. Jamais il 
ne se laissait attaquer, m^me sup^rieur en force, m^me dans 
une position favorable k la defense. C'est l*art avec lequel il 
combinait, il dirigeait ses attaques ; ilsavaitdonner ^lachargc 
de ses troupes une action, une impulsion si^rlipide qu'elle 
ilsaty pour ainsi dire, irresistible, quoiqu'il se batttt presque 
toujours en ordre parall^le ; c'est son habilete k d^border et k 
toumef Tenncmi, a ^viter Tengagement de sa caValerie j tou- 
jours trop faible pour s'cn promettre des succ^s , a la placer 
en seconiie ligne, et k rendre, par ses dispositions, la ndtre 
,uiutile ou contraire, k employer jkeud'artillerte, a pr^voir et 
ealifuler ^i bien lea ^ites d*iine affaire , que la d^faite lui cau- 
s^t pen de pertes , et que la victoire lui procurdt des ntlmtages 
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leur nom , teur fortune ou leurs relations plus par- 
ticulieres avec les che& separaient de la foule^ et 
qui servaient comme volontaires. 

En organisant la force militaire, on sVtait oc- 
cupe du materiel comme du personnel de Tarmee; 
elle avait ses commissaires , ses tresoriers , des 
agens de toute espece tres-actifs, tres-intelligens , 



considerables ; enfin, c'est son sjst^mc d'agir touj.ours en masse 
contre Varm^e r^pablicaine, que les circonstances^ et quel- 
quefoift I'ignorance de ses g^n^raux, ne faisaient agir que par 
fractions , qui lui ont fait remporter vingi; victoires signalees. 
Ses lieutenans ont ^t^ battus toutes les fois qu'ils se sont 
ecart^s de ses principes. 

D'Elb^e avait le don de la parole. II s'exprimait avec gr^ce 
et facility. Son Eloquence ^tait douce et persuasive. II savait 
varier ses formes et ses tons* II prenait souvent vis-^-vis des 
rebelles celui d'un inspire ; et il avait tellement acquis leur 
confiance et leur attacbement , qu'aprds sa mort j'ai vu des 
prisonniers vend^ens verser des larmes j lorsqu'ils entendaient 
prononcer son nom. 

.Bless^ k I'affaire de Gbollet , il s'^tait r^fugi^ dans Tile de 
Noirmoutiers. Le chagrin , et le peu de soin qu'il avait pris 
de sa blessure I'avaient rendue mortelle. II fut fusill^ , d'apres 
le jugement de la commission militaire. D'Elb^e avait alors 
quarante-deuz ans. II ^tait si faible, qu*on fut oblig^ de le 
porter au lieu de son supplice. 

Boncbamp» ^tait le seul officier-g^n^ral dont d'Elbee fit un 
cas particulier. 11 regardait aussi StoflELct et Pjron comme des 
ofliciers tres-utiles. 11 semblait n'avoir que du m^pris pour 
Charette. 
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surtout tre^fidele3 (i). On forma des magasins de 
munitions de guerre et des etablissemens pour 
en fabriquer. On faisait journellement une assez 
grande quantite de poudre dans plusieurs yilles, 
particulierement a Mortagne et a Beaupreau. Ce 
quMl y a dMtonnant , c^est que toutes les operations 
d^administration , dWganisation interieure y qui 
semblaient ne pas permettre aux chefs d^autres 
occupations, ne ralentirent point le cours des ope- 
rations militaires , car on se battait presque tons 
les jours , et souyent sur plusieurs points a la fois. 
Ce qu^il y a dMtonnant encore , c'est qu^au milieu 
de cetle agitation, de ce mouvement continuel, in- 
separables des evenemens journaliers de cette ter- 
rible guerre , les champs etaient cultives , et Pa- 



(i) II est sans exemple qu'un a^ent du parti royaliste Tait 
trabi^ m^me quitt^ volontairement. 

Un nomme Dupuis, gentilhomme du pays , qui avait servi 
dans le regiment dc B^arn , et devenu aide-de-camp de Lan- 
greni^rc, fut surpris dans Argenton-le-Peuple par ud parti de 
kussards. 

Je savais que ce jeuoe homme etait souvent k I'^tat-majox- 
gendral des rebelles , et qu*il pouvait me donner des rensei-- 
goemens importans. 

J'emplojai tous les mojens possibles pour Tengager k me 
faire connaltre les projets de Tennemi. Je fus jusqu'a lui pro- 
mettre la vie que des liaisons agr^ables pouvaient lui faire re- 
gretter. II me fut impossible d'en tirer un mot. II fut guillo- 
tine a Saumur, et mourut avec un grand courage. 

5 
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* 

griculture ne paraissait pas souffrir de Fabsence 

frequente , mais tbujours momentaDee y des V en- 

deens. 

Taudis que les chefs du parti royaliste jetaient 

dans la Vendee les fondemens d'une puissance for- 
midable, et qui, attaquant la republique dans sou 

centre, secondait, par cette diversion interietire, 
Tirruption des satellites etrangers sur nos frontie- 
res, Farmee de TOuest, alors armee des Cdtes de 
La Rochelle , commen^ait a prendre de la consis- 
tance et de la force. On avait detache quelques 
troupes de Farmee du Nord; on en forma plusieurs 
bataillons appeles de la formation d^Orleans, ville 
ou ils fiirent organises. On augmenta encore Farmee 
de quelques bataillons que plusieurs departemens 
avaient envoyes spontanement dans la Vendee, et 
enfin de quelque cavalerie legere et de bataillons 
de chasseurs. On repartit ces troupes sur differens 
points du demi-cercle (i) que formait Farmee re- 
publicaine autour de la Vendee. Ce systeme pouvait 
6tre bon pour arreterles progres des rebelles; mais 
il fallait alors, et jusqu^a ce que Farmee eut ete plus 
considerable , se borner a une guerre defensive , 
fortifier tons les postes occupe's , surtout ceux de 

(i) Le commandement de I'Ouest ^taitcoup^ , par la Loire ^ 
en deux parties k peu pr^s ^gales. L'arm^e formait le cercle 
autour du pays insurg^, ce fleuve en ^tait le diam^tre. Mais, 4 
cette ^poque^ la rive droite ne donnant pas d*inqui^tude , on 
avait port^ presque toutes nos forces sur la rive gauche. 
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premiere ligne , et y organiser des moyens de re- 
sistance proportionnes aux moyens d^attaqUe, a 
Faudace , a Tintrepidite des attaquans. 

L^armee republicaine , ainsi dispersee sur une 
immense etendue, ne presentait sur aucun point 
assez de forces pour agir offensivement; c^est. ce- 
pendant ce que Von fit. On attaqua alternativement 
de tons les cdtes sans ordre^ sans plan, sans concert 
ni ensemble dans ]es operations; et par cet ebran- 
lement partiel et successif des diverses divisions et 
subdivisions de Farmee, on for^a les masses en- 
nemies k des mouvemens contre-offensifs : on fiit 
battu partout , et on devait Fetre. 

Cette agression partielle et isolee de chaque 
fraction de Farmee republicaine eut les suites les 
plus funestes. Elle Faffaiblit considerablement en 
hoVnmes, et surtout lui imprima un tel decourage- 
ment , qu^il fut impossible de garder tous les postes 
de premiere, meme de seconde ligne, qui furent 
successivement emportes par les Vendeens. Ceux- 
ci, provoques dans leurs repaires par des forces in- 
ferieures , en depasserent bientdt les limites quails 
n^auraient peut-etre pu franchir, si, comme je Fai 
dit, des generaux republicains eussent adopte, du 
moins pendant quelque temps , le systeme defen* 
sif (1) , et eussent cherche a couper toutes les com- 



(1) En observant la defensive y vous forciez les rebelles de 
sortir du pajs courert y de vous attaquer en plaine ou sur des 

5* 
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mumcations ezterieures, dont Teffet etait d^aug— 
menter journellement, en hommes et en objets de 
muDitions , le noyau de la Vendee. 

Les rebelles , apres avoir enleve lous les avant- 
postes qui couyraient Fontenay, Niort, Parthenay, 
Thouars 9 Doue\ etc., se montrerent dans les plai- 
nes sur plusieurs points et par masse de quarante, 
cinquante ^ soixante mille homines. II y eut beau- 
coup d'affaires tres-vives et tres*sanglantes : quel— 
quas corps de Farmee republicaine , victimes de 
Finexperience des geueraux et du systeme d^sas-- 
treux qu'on suivait alors, se firent hacher. On re- 
sista momentanement dans quelques postes non 
fortifies ; mais la lutte etait trop inegale, les rebelles 
fiirent vainqueurs parlout, et en moins dc quinze 
jours ils emporterent Fontenay-le-Peuple , Parthe- 
nay, Thouars, Doue, tons les postes intermediaires. 



points retrancli^s; «1ors vous sauviez Textr^me ia^galite de 
vos forces , vous pouviez tirer un grand parti de votre arttl- 
lerie ; vous conserviez surtout la superiority de votre caraierie 
\4igkve qui a constamment battu les rebelles, toutes les fois 
qu*elle a pu agir et se d^plojer ; vous donniez de I' encoura- 
gement y de la coBfiance k vos soldats, stiflent k vos naoveiles 
levies que le seul cri : P^dild les brigands ! faisait fuir k dix 
lieues , en les faisant combattre sur des points de resistance , 
dans des postes fortifies , d'autant plus que les Vend^ens n*ont 
jamais su attaquer le moindre oovrage de fortification. On 
s'en est convaincu depuis, en les vojan^t ^chouer deva&t les 
Sables, Nantes, Angers, Granville, etc. 



' 
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€t etifin Saumur (1) le 9 juin 1798 : et tandis quHls 
abtenaitot ces avanlages dans les parties de Test et 
du »ud-^t de la Vendee , ils sVtaient porles avec 
la iodeine audace et la meme superiorite dans la 
partie occidentale , et les divisions de Farmee de 
Ciharette me&acaient Nantes >ei s^avangaient jusque 
soHS le canon des Sables. 

- CVst a ee debordement general de la Vendee 
dans l^s.plaines environnantes , qu^il fut aise de re^ 
coDciaitre les immenses xnoyens d^un parti qn^on 
avait paru dedaigner. On ne pouvait plus se dissi«- 
^uler sa puissance et ses forces. Et certes, ils fureni: 
bien coupables ceux qui , temoins de ces prdgres 
^firayans, tromperent le gouvernement sur Ja si- 
tuation politique et miliiaire des rebelles; on le 
ffouvernement lui-meme (2) , connaissant toute la 



. (1) J'entrerai dans quelques details sur la prise de cett^ 
yille. 

. (a) Mais J me dira-t-on^ dans ce temps-U toute la Frai^^ 
n'etait pas arm6e : nous n'avions pas douze cesit mille hoia<- 
vxe^. enr^giment^s : Fennemi mena^ait ^e toutes parts itos 
frojQtiejres ; et si , dans rori^^ine de la guerre de la Vendue, 
,k f puvernement n'j a pas envoy^ plus de troupes ^t aui^ul; 
de meilleureSj c'est qu*il ^tait dans Timpuissance de le £f|ire# 
Je cite cette objection , par^e qu'elle m'a ■ M faite. II n'est 
pas difficile de la d^truire. 

Je sais qu'a P^poque ou la guerre civile s'alluma dans 
1 Quest , nos principales forces miliiaires ^taient r^patties 
dans les deux armees agissantes de la Moselle et du Nord ; 
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profondeur du inal, a bien des reproches a se faire 
d'avoir pris d^aussi faibles mesures pour luttw dans 
la Vendee contre Ic parti royaliste , dont les fii- 
reurs et les effort^ toujours heureux, mena^aient 
la France d^une subversion totale. 

Je dois placer ici quelques observations sur le 
reproche fait si souvent aux officiers-generaux qui 
ont etc employes a Parmee des Cotes de La Ro- 
chelle, dWoir trop dissemine leurs forces. Voyons 
jusqu^a quel point ce reproche est fonde; exami- 
nons si ceux qui ont accuse les generaux savaient 
precisement ce qu'ils voulaieiit dire par cette pre- 
tendue dissemination de forces : en me suivant avec 
quelque attention , on jugera que ce que je vais 



qtie le plan du g^n^ral Beurnonville et la carapace d^sas- 
treuse de Treves qui enfut la suite, avaient ruin^ la premiere? 
que la seconde , dirig^e par Dumouriez ( qui n'est peut-^tre 
pas aussi Stranger qu'on le croit k la guerre de la Vendue), 
^tait enti^rement d^sorganis^e , et d'ailleurs diminu^e de moi- 
ti^ par quatre d^faites successives, etc. Mais enfin nos fron- 
litres n'^taicnt pas entam^es; aucune de nos places de pre- 
miere ligne n'^tait attaqu^e, et sept k liuit mille homines de 
bonnes troupes , envoy^s dans la Vendue k la fin de mars , 
eussent suffi pour comprimer la revoke, surtout les cliefo 
n'ayant pu parvenir k soulever la Bretagne. Je dirai plus , 
c'est que, dans tons les cas , il valait mieux d^garnir nos 
frontieres , que de laisser prendre de la consistance au parti 
des rebcUes, car quels qu'aient M depuis les progres de I'Au- 
triche sur notre territoire, sans doute ils nVtaicnt pas aussi* 
dangereux que ceux de la Vendue. 
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avancer ne detruit pas ce que j^ai dit plus haul du 
danger des atlaques partielles. Si le reproche de la 
dissemination de leurs forces s'adresse aux divers 
generaux en chef qui se sont succedes dans le com- 
mandement de TOuest, pour avoir fait embrasser 
par Parmee une trop grande etendue de terrain, et 
Tavoir divisee par sections et par postes autour de 
la Vendee , ce reproche ne nous parait pas fonde. 
Placez sur quelque point que vous voudrez de Tin- 
terieiir de la France un parti dHnsurges, il faudra 
necessairement que les forces destinees a le de- 
truire soient reparties sur differens postes environ- 
nant le pays revolte, pour garantir les pays limi-^ 
trophes de la conquete ou de la contagion ; et , a 
moins que vous ne soyez favorise par quelque acci- 
dent de la localite, tel qu^une riviere , une;chaine 
de montagnes , ou quelque autre barriere natu- 
relle , ou enfin que vous puissiez vous reposer sur 
les dispositions des habitans voisins du thesltre de 
la revolte , vous serez oblige de former un cercle 
avec votre armee (bien entendu que la ligne ne 
sera pas sans interstices). II faudra done que votre 
armee occupe divers postes sur toute la circonfe- 
rence; il faudra que chacun de ces postes soit assez 
fort par sa position , ou ses fortifications , ou le 
nombre de troupes qu'il contiendra , ou enfin par 
la facilile d^etre promptement secouru par ses 
postes flanqueurs, pour resister aux forces reunies 
des rebelles dont tons les efforts tendront a faire 



N 
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des trouees, surtout si, coirime dans la Vendee, ib 
sont encourages par les voeux secrets on secondes 
pai" la connivence et la complicite des habitans des 
contrees voisines. D^ou il faut iildnire que rarmec 
des Cdtes de La Rochelle aurait toujours du etre 
plus forte (i) que les armees cathollqnes et royales 
(et elle a toujours ete beaucoup plus faible), puis- 
qu^on devait faire occuper par des divisions con- 
siderables les principaux points d'an deTni-cercle 
tres-^tendu, et quHi fallait outre cela garantir les 
cdlesde Tinvasion delVtranger, et couperses com- 
munications avec les ennemis interieurs. En voila 
assez pour prouver que fes dispositions locales ont 
force les generaux en chef die Tarmee des Cdtes de 
La Rochelle de former avec Tarmee une espece 
de ligne de circonvallation autour. de la Vendee. 

Mais ce reproche peut avoir quelqne fondement 
sMl s^adresse aux generaux sectionnaires de cettc 
arni^e, Le desir de garder ^galement tons les points 
de son commaiidement portait un ofRcier-general 
a trop subdiviser ses forces, et ses postes devenus 
faibles, parce qu^on les avait trop multiplies, ont 
et^ plusieurs fois enleves les uns apres les autres. 

Eti general, pour faire aVec avantage la gtierre 



(i) II ne faut pas prendre cela a la lettre. Je dis plus fbrte, 
sinon par le nombrc , du moins par Fespece de troupes. Cc 
ne sont pas des recrues qu'il faut dans la Vendue , ni de ces 
soldats appeles hSros de cinq cents Iwres, 
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de la Vendee , il fatit que les chels des principales 
fractions de Tarmee tieniient toujours lews forcjes 
rassemblees. Ponr^re en mesure avec les rebeflles, 
il faut surtout se garantir des surprises; par conse- 
quent, les patrouilles sont prefi^rables aux postes 
avances, et les postes avances ne devant jamais 
etre considercs cottinie des points de resisiaftc^, 
mais seulement d^observations €1 d'atertissement , 
il sVnsuit quHl faut pen d^ommes poul: les coittpo- 
ser , et qu^nti officier-^ general peut se tnen garder 
et conserver I'l^tlsembk de ses fot^ees. • 

Maitres de Fontenay-le-Peuple et deThouars (1) , 
apres deux victoires completes, led febeltes se f^ph 



(1) C'^tait le g^n^ral Chalbos qui commandait la division 
de Niort , battue &ous les luurs de Fontenaj. II perdit quinze 
ou dix-liuit cents liommesy une quantity prodigieuse de fusils, 
vingt-einq ou trente pieces de canon, et des caissons a pro- 
portion. Le g^n<^ral Qu^tineau , Vami , la creature de Dumou- 
riez, di^fendait 'fLouars. Quoique cette Ville nfe soit pas for- 
lifi^e , elle est n^anmoins susceptible de qiielque resistance. 
EHe est enceinte par une muraille, ferm^e par des portes, etc^ 
On pouvait ajouter quelques ouvrages qui auraient augment^ 
Jes mo yens de defense ; et j'ai d^ja dit que les rebelles ne savaient 
point attaquer un poste, poiirle peu qu**!! fut fortifi^. Qu^ti- 
neau avait plus de six mille bommes , et ne r^sista que deux 
beures. On perdit avec Tbouars sept ou buit mille fusils ^ 
douze pieces de canon , vingt caissons , ettoute lagarnison , etc. 
Il faut observer que, quand les rebelles prenaient une ville, 
ils pillaient les caisses publiques, et le plus souvent les cl- 
toyens qui leur ^taient d^sign^s comme patriotes, etc., etc. 



} 
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procherent de leur centre, et parurent vouloir di- 
nger leurs efforts vers les postes qui couvraient 
Saumur et le rivage de la Loire. 

Les bataiiles, et par consequent nos defaites, se 
succedaient avec une rapidite eflfrayante. Le gene- 
ral de Parmee republicaine, Ligonier, appes avoir 
ete repousse avec une perte considerable a Vezins, 
a Coron, k Vihiers, etc., vint occuper Doue (i), 
poste facile a defendre (2) , et le seul qui pouvait 
garantir Saumur. II j disposa sa division, comme 
sMl etki voulu etre battu: aussi le fut-il complete- 
ment , et oblige de se replier en desordre sur Sau- 
mur. Ce nMtait point avec une armee decouragee 
et tant de fois battue, sans confiance dans son 
chef (3) , d'ailleurs trop inegale en force ; ce nMtait 

(1) Le pare d'artillerie ^tait dans la eour du cbiteaii de 
Soulanger, en avant de Dbu^. II fut enlev^ en ^ntier avast 
que la bataille fut d^cidee. 

(a) Parce que je dis qu* un poste est facile a defendre , il 
ne faat pas induire qu'il est fortifi^. Dou^ est ouvert de tous 
c6t^s ^ mais environn^ de plaines et de quelques hauteurs qui 
pr^senteut des positions avantageuses. Et, en g^n^ral , je con- 
sidere tout pays d^couvert comme extr^mement favorable 
pour combattre les rcbelles de la Vendue , quand un officier- 
g^n^ral sait manier des troupes, et tirer parti de Tartillerie et 
de la cavalerie. 

(3) Je me trompe : Ligonier fut destitu^ imm^diatement 
apres Taffaire de Dou^. Ce fut le g^n^ral Menou qui defendit 
Saumur , celui*ci n'avait rien fait pour perdre la confiance de 
Tarmee. 
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pas dans Saumur, qui n^ofire aucun moyen de re* 
sistance du c6te de Doue , que Ton pouvait se flat- 
ter d^arr^ter lesrebelles. On voulut, mais trop tard, 
se resserrer, et en consequence on ordonna au ge- 
neral Salomon qui coromandait cinq mille hommes 
a Thouars, evacue par les Vendeens peu de jours 
apres sa prise , de venir au secours de Saumur; mais' 
Salomon trouta a^Montreuil Taile de Tarmee enne- 
mie J forte de plus de vingt mille hommes , qui le 
contraignit de retrograder, apres un combat long 
et sanglant qui eut lieu la nuit. 

On fit d^aussi mauvaises dispositions a Saumur 
qu^a Doue, etPon avait de plus conire soi le desa- 
Tantage de la position. On donna trop d^etendue a 
la ligne ; on se crut fort en occupant les buttes de 
Bournant, et Ton dissemina, comme de coutume, 
ses mojens de defense. Les rebelles attaquerent (i) , 
et Ton devait s^ altendre, par cette llsiere de hau- 
teurs qui dominent le ch&teau , et par consequent 
la yille, et prirent a revers tons les avant-postes 



(i) On m'a assur^ que rarm^e assi^geante ^tait de quatre- 
vingt mille hommes. 

le crois que c'^tait une faute de s'obsiiner k d^fendre Sau- 
mur. II me semble qu'il fallait U^vacuer , couper les ponts , et 
He s'attaclier qu'l^ d^fendre le passage de la Loire. En resis- 
tant k Saumur , on s'^est fait battre y et on ne pouvait gu^re 
compter sur la yictoire ; on a diminu^ ses forces ^ augment^ 
le d^couragement de Tarm^e y fait perdre Angers , les ponts 
de Ci y etc. , et enfin compromis le sort de Nantes. 



^ 
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f^ac^s sur le chemin de Doue. Noorelle victoire 
ecliitdnte des rebelles , prise de Saumor^ libre pas^ 
6eg^ sur la rive droite de la Loire : voila quel fut le 
resultatde cette fatale jonmee (9 juin 1793)* 

Apres etre vtsOss huit on dix jours ^ Saumur, ^^ 
rebelles se portereot sur la rive droite de la Loire , 
menaoerent Tours , le Mans , et prlrent Angers. Ik 
firent quelqiies recrues , mais ib n^exciterent pas 
autant de monvemens dans cette partte de PAajoa 
0t autres provinces voisines^ quails Tavaienlespere^ 
et ce fut sans doute une des priucipales raiscms qui 
^ngagerent d^lbee, et quelques autres membres 
dtt conseil souverain , k ne pas reporter la guerre 
•ur la rive droite ^ lorsqu^ils eurent echoue devant 
Nantes qu'ils attaquerent le 29 juin 1793. 

Le siege de Nantes est peut-etre revenement mi- 
litaire le plus important de notre revolution. Peut- 
ett*e les destinees de la republique ^taient attachees 
4 la resistance de cette ville. Tout ce qui avail pre< 
eei4 cette memorable journee sembtait garantir ie 
succes au parti royaliste. Nantes , ouvert de tous 
cdtes en-dega d^ la Loire, presentait une contre- 
vallation de pres de deux lieues d^etendue , et 
semblait ne pouvoir iaire auQijin^ resistance. Ses 
teules fortifications etafteiit quel(}ues bonis de fosses, 
quelques parapets ou epaulemens faits a la hate. On 
avait augmente le nombre des bouches a feu de 
quelques pieces de gros calibre empruntees a la 
marine ; mais les dehors , les avenues de la ville ne 
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jNresentaient pas de positions , d^eiDpIacemens ^vaii* 

tageux ^ pout attendr6 un grand efFet de FaptiUei^iev 

La garnison , dont la majeure partie etait oompQse^^ 

de gardes nationales , comptait environ dix miUe 

hommes; Tarmee assiegeante, par la rive c)tr4>ite, 

etait de quarante mille soldats, auxquel^ Isi victoir^ 

n^avait pas cesse d^etre fidele depuis le commenoe- 

ment de la guerre; une armee dVgale force ^ aiuc 

ordres de Charelte , jn vestissait Nantes par la rive 

gauche; de nombr^uses intelligences dans la viUe 

semblaient encore en faciliter Fentree aux rebelled. 

Gependant Nantes fut sauve, et il faut en convenir, 

jamais attaque ne fut plus mal combinee et plus 

mal dirigee que celle-la : il y eut au contraire de 

Tordre , de Faccord , de Tensemble dans FexeQution 

des mesures defensives; on sut contenir les mal<- 

veillans et oppo^er sur tons les points une resis*- 

tance victorieuse a la iureur et a ropiniatrete des 

a^saillans (i), 

On doit le salut de Nantes au general Ganelauz 

(i) Je n'ai point su si dTElbie conimandait I'attaque die 
Nantes. Les ^vi^nemens qui auraient suivi ' la prise de eette 
viUe sont incalculables. C'^tait le signal du soul^vement g^- 
n^ral de la Bretagne. Nous perdions tons les points que nous 
ario^s conserves k 1' embouchure de la Loire : le chateau d'O, 
Paimbqeuf, le magnifique ^ts^blissement d'Indret, tons les 
postes situ^s sur les e^tes, depuis la Loire jusqu'aox Sfibles, 
les lies de Bouin et NoirmoutierS) tombaient n^cess^irement 
au pouvoir des Yend^ena. 
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qiri J commandait ; on le doit particulierement aa 
zele, aux talens, a rincroyable activite du generaf 
Bonvoust qui dirigeait Tartillerie ; on le doit sur- 
tout a Tintrepidite de nos volontaires qui, prives de 
la protection , du secours de toute espece de forti- 






ficatioii , n^eurent pour moyens de defense que 
leur courage a opposer aux moyens multiplies d^'at- 
taque et aux terribles efforts des rebelles. Gloire 
immortelle a ces genereux enfans de la patrie^ dont 
le devouement heroique a empeche que Nantes ne 
fut le tombeau de la liberte (i) ! 

Sur ces entrefaites, le general Biron, attendu 
depuis long-temps, venait de prendre le com- 
mandement des Cdtes de La Rochelle ; il etablit son 
quartier-general a Niort ou il reunit dix-huit a 
vingt mille combattans, Pelite de Parmee, com- 
posee alors d^environ soixante mille hommes de 
troupes reglees. II confie son avant-garde au fameux 
Westermann, nouvellement arrive du Nord avec 
sa legion; d^un autre c6te, la division de Saumur, 
tant de fois battue sous Ligonier , et entierement 
dispersee apres Taffaire qui avait eu lieu sous les 
murs de cette ville , se reorganisait a Tours (2) par 



(1) Je regrette de ne pas me rappeler les noms des diffi^ 
rens corps qui ont d^fendu Nantes. Je sais qae le 109* re- 
giment s*j est convert de gloire. L'affaire de Nantes a dur^ 
depuis trois heures du matin jusqu*jl quatre heures du soir. 

(a) Cefnt dans cette ville, et apres la prise de Saumur^ 
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les soins des representans da peuple etdes officiers- 
l^eneraux; on reparait les pertes qn^elle avait 
eprouvees , avec neuf ou dix bataillons de nouvelles 
levees , que le citoyen Santerre avail amenes en 
poste de Paris; on se disposait a rentrer dans Sau- 
mur et Angers , evacues par les rebeUes, et k pene- 
trer dans la Vendee par un de ces deux points, 
lorsque Westennann , emporte par son audace et 
son inexperience, siFprend Lescure dans Parthe- 
nay , et sVmpare de cet avant^^ste ennemi. 

Ce petit succes fit concevoir a cet officier-general 
Tesperance de traverser tout le pays revoke , et de 
detruire entierement les Vendeens. II revient k 
Saint-Maixent , joint quelques bataillons au corps 
tf araiee qu^il avait laisse a Parthenay , et, suivi de 
sept ou huit mille hommes et de dix ou douze pieces 
d^artillerie , il perce jusqu^a Ch&tillon et Tem- 
porte. Cet avantage que la renommee enfla , comme 
elle embellissait tout ce qu^on appelait alors nas 
victoiresj exalta toutes les tetes ; cMtait a qui en- 



qa'on licencia la legion Germanique. C6tait, selon moi, une 
grande faute. Nous n'avions pas assez de troupes , et nous nOus 
priyions d'un corps de diz-huit cents hommes qui pouvaient 
*tre de la plus grande utility.... Mais il ^tait aristocrate. Eli 
bien, il fallait en changer les reliefs. Qu*est-il r^sult^ de ce li- 
cenciement? Les trois quarts de la 16gion ont pass^ k Fennemi 
ayec armes et bagages. Quand on aurait du supprimer ce 
corps y ce n'^tait pas au moment ou l*on ^tait malheureuz et 
battu partout. 
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trerait le phildt dans la Vendee ; on craignait qcie 
Westermann nVut soumis toutlepays insurge avant 
que ehacua put avoir sa part de la gloire at de$ 
recompenses destinees aux vainqueurs des rebeUe& 
Malheureusement le triomphe de Westermann fut 
de oourte duree : deux jours apres la prise de 
Ck^lillon, il J est ceme ; toute son infan terie hachee; 
il ne peui pas sauver une seule bouche a feu , ua 
seal caisson , et a beaucoup de peine a echa[4>er 
lui-meme avee sa cavalerie (i). Get echec, un de$ 
plua desastreux que nous ayons eprouves dans 



(i) Presque toutes les boucbes k feu qu'avait WestermaBii 
^taient d'artillerie l^gere. II faut observer que tandis qu'il se 
battait h Cbdtillon , le general Biron restait tranquillement a 
Nioi-t , c'est-4-dire k vingt lieues de Chdtillon , avec seize 
oa dix-buit mille bommes d'excellentes troupes , au lieu de 
Vapfproober de son avant-garde et de la soutenir. Je dois dire 
aussi que lorsque We^tenuann augmenta le corps d'armee 
qu'il commandait , pour aller attaquer Cbdtillon j il fit mar- 
cber mille ou douze cents peres de famille , taut de Saint- 
Maixent que de Partbenaj , qui perirent presque tous daDS 
eett« ezp^ition, lorsqMe M* de Biron laissait sa division 
eaaip^e ot inaetive sous les murs de Niort. 

Je n'ai point cttimu Westevmann ; quoique employes tous 
deux dans FOuest pendant quelque temps^ nous nous ^pnunes 
toujours trouv^s ^loign^s Tun de I'autre, parce que noqs avons 
serri dans des divisions diSerentes ; et il a qgitt^ T^rm^e 
moment on j'en ai pris le coinmandemeBt. 

Ceque je vais dire de cet offieier-g^n^ral i auquel certa 
bommes du jour ont fait une reputation colossc^le | u^est qo^ 
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rOuest, ne rendit. pas plus sage; et, malgre la dis- 
proportion de forces et de mojrens f on se dispoM 
a de nouvelles attaques isolees el* aussi mal oob**, 
certees que les precedentes. Malgre teint: d^expe^ 
riences malheurenses ^ on crut? eire en etat ^^aller 
co^ibattre et ys^ncv^ les Vendoeiis dan& leurs re^ 
paires, dans le pays couyert; cMtaits!abufi|er etpan^ 
gement : mais en si^pposant *que Taritiee reptdblv- 
caine fut assez considerable pour agijf offensi vementf 
il fallait da moips que s^s divisiOos sVbcanlaasieDt 
en meme temps pour qperer des diversions , -et foi^ 
car les r^belles a diviser leurs focces; il fallait qoe 



le r^sukat de ropinipn de quarante ofiiciers ^i oint servi a^ee 
lui 9 mj^me de plusieurs officiefs de sa l^gHm. . 

De toutes les qualit^g B,^ce8sair«flr k na offieiei^^ndral y 
Westermann o'fivait que I4 Jikravottve*. Propre pent -. tea :ik 
commander un escadrop d'husaards y U ne dut janiais l^iioe^« 
de quelquea coups de maiai sea cUapesitions y mais k rintrepi- 
dit^ des yolontaires qu*il. a plusieurs fbis inutilement sacrifi^s. 
n fat long-tenips , pour les soldats r^publicams^ un objet de 
scandale , en donnant Teiemple de Ftadtsciplme et de la d4h^ 
sobeissance auz' ordres sup^rieura» PiuSrd'une foisil canir 
promit et fit battre I'arm^e dont il.dirigeait ravant-garde-siir 
h riYe droite de la J^^oire y en brumaire et fnmaire am Il^et 
ezposa le^ divers g^n^aux en ,cbef ^ sur le^uels il i^ersait- 
d*ailleurs le in^pris.4 pleines nmins y A. des reprocbes surPin*-) 
niec^^ de leurs operations 9 qii*on ne devait sou vent attribuer 
qtt*A son imperitie, auz fauz mouvemeiis qu*il faisait laire k 
|ravant-garde , 4 sa baaae jalouaie , k aon aversion pour la« 
jplupart des officiers-g^n^rauz de Farm^e dont il amliitionnait 



■ 
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la diyision de Niort^ la plus forte de toutcs par le 
Bombre , el surtout par Tespeee de troopes , Hi la 
priacipale attaque ; il iallait, puisqu W vouldit ab- 
M^nment altaquer^que toiites les dmsionfi se ser- 
rassenl davantage pour Mteonder cel]e de Nibrt et 
rcmlre general oe mouvenieiil agressif , sauf a de- 
couTrir plusieurg points , h laJsser de grandes 
echappees, ets^ekposer kce que rennemi d^bordAt 
1m colonoes de flancs. Mais, que fit-ou? Biron 
testa il Niort , el laissa cette division mactire; celle 
de Tours qiie commandait le general la Baroliere , 
d?atlaquer par Doue , Thenars , ou m^me 



le «oiBiDand€ibeiit. On Ta vu depvris ostr se ymnter, k la barre 
de la Convention nationnle y d'avoir iuif jusqu^aa dernier de 
qbaire-yittf^-'dix mille i^beiles , elc. (Vojez les jonmatix du 
iem|^) La.r^oliition n'a pas^ii Sit diariatafk qui eAt anssi 
pen ^jtalens ei autant d'impudenee qiie Westennann. 

Le g^Q^al -Grignon, iin de roes eompagnons d'aimes et d'in- 
fortanes , a public im M^moire justificatif dc sa conduite mi^ 
lilaire dans VOoert. Son officieux d^enseur, eonsiiltant les 
eireoBslanoes , n'a pas nampi^ dHnterealer danS Foutra^ im 
pempenx ^logede Westepmann ; et il ne se crait |ias an-des^ 
mm» de la firM en pla^ant ee g>^ii^ral au-dessns d^AnnibsI. 
Nous.readons trop de jusdee k Grignon qui W ^t^ tr^s^itile 
daaa la Vendue | par ses connaissanees locales^ pour croire 
qu'il ait coop^r^ k eet ^ioge ridicule et d'aiUeurs Stranger i^ 
Fobjet dtt M^moire* Cela n'est au reste qu'nhe preuve de 
plus de Fextn^ibe eonplaisancc de eertains dtfenseurs offi* 
eieuK et de lenn beurtuses dispositions i prendre le style et 
les eonleurs du jour. 



r 
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par PftrdieMty ^ ce qui la rapproehait et^|||tetliit 
k port^e dMtrci iioulenae par lesfcMnses de Niort , db 
Saint-Maueni, €lc.V enira tlans laYeniieepar les 
Ponl$-de*Ge, e^est-^ardiiie a plos de irente }i«VM 
de Niort ^ et Vint camper daas le$ enviroils de Mar- 
tigne^ Briou (i); tWb y fatattac|iiee par qadraote 
m3Ie rebeU^ ; soa avaint^garde tat rompae mi dix* 
mimlteft. Cepeodtot ^^ quelques basards faearaox et 
la charge vi^oureuse de trois escadroos dehos^ 
s^ird$9 fMraturerent la vicuMra saxx rep^A^ciioi^ 
Vwtmee »e. pojrta en arimt el vint oaidper H 
Vihi^rs (2) V QU elte ful aitaqui^e ie mdilie jeor A> 
quatre b^ores du soir. .La nciii mitfici soi poml^l^ 
et la viclQftre resta indecise. Msas.des le lendeniflfht 
les' rebelles reyiarent a la charge. ayee une^noa** 
y^lle fureur . et au iM>mhre de cinquante 4Hle 
homaties f et la j^uniee finit par la plus Urease dtf-* 
route des troupes republicaines (3). £u eomparant 
eette jburuee a celle du i5 ou ubus^ avious bbteuu 
Favaixfage^ je deideurai convaiacu que nos victoires 

• " * ■J' 
»> ■■ I ■■ II ' »»> III 1 1 1 fci*iii 11^— ii^^^HfcN— ■ ' « • ' ■ ■ Ill i> ^1.^111*— ti— ^ 

' ^1) i5 Juillel: 1793. Cast la premMre affaire bii je Aie sois 
tn>ali& dcAfr la Vendue. J'^tais 9ktrf6 la veille de rarm^e de 
h INI^f^e. J« ifervab ftlor» ina. qaaliti d'ad^odaat-'gdi^nA^ 
chef de brigade. ...... 

(n) 17 Juillet 1793. 
^ (3) Les representans fiourboit^ .et Tallien j le commissaire 
Si d^ptlrtemdnt de Piaris, Lacbevardi^e^ peuVent se rap-> 
fMi qfxe l^tS j^r^ila d^iie i» I'armile^ siPbirgardaif la 
pwaUondeVilBai's.^ 

6' 
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M«5 iimifiortaient pea de frait , au Jieo qvte no8 

dafaites nous faiflaientuainal faorrible; On cherisha 

a raUiier Fanme a Chinonv'C^e8iN>j^ire a quioze 

lieues du champ de bataiUe^' rt, ^^^^ jotirs apres 

raction^ il ne 8^ troura que quatre mille hommes. 

II ne faut pas cratteifue tout ie reste arait^ete pris 

ou tue; ilj avaitdes ftiyabds 'dans tootesles'T tiles 

toisines ^ il y en eut qui ne s^arr^levent qa^k Paris. 

On -a vn les diviskms de Tarmee'des Cdles de la 

Rodielie, ^uccessiyeiiMtit battues dans la partie de 

Test et du sud-^st de la Vendee , par' la grande 

armee catholiqtte et rojrale ; celle da Ba^-Poitou^ 

dirtgee par Gharetteiroociipaii tout le pays qui 

separe Nantes etieis Sables, a Texoeption de qnel- 

ques postes que nous aytons conserr^ le long des 

c6Ml eta rembouchuce de la Loipe, tels que le 

ch&teau d^O, Paimboeof vPornic, Bour^euf^ Saintr 

GiUes y les iles de Bouin et de Noirmoutier , que 

nous n^eusslons surement pas gardes avec le peu 

de forces que nous avions , si d^Elbee et Boncbamps 

ayaient agi dans cette partii^. La republique n^avait 

presque point de troupes r^glees sur ces divers 

points J la majoriti^ de celles qa^on einplaya dans 

plusieurs occasions consistait en gardes natiionhla/ 

qu^on tirait principalement de Nantes ; de matlielrcf 

que Tarmee de Cbarette^ d^ailleiirs tres-inferieure 

sous tous les rapports a la granile armee catho- 

lique et rojale, ayant peu de forcq^ k combattc^^ 

moins d^obstades k yaincre, obtint des succes plus 
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faciles., maid oiqibs iinporlans ;'car rolQ||et de Clash- 
Fette de^rait efre.de s^emparer de qudqaes^pcyinte 
fortifies aiii;la^e6te, pour^re a porlee de i^eeTeir 
4es seoaors de Tetiranger, si les echecs , qila poo- 
vait eprouver le ' parti royaliste, le fol^faieiitdy 
avoir reooors; aiosi. je ne - mMtendrai pas siir les 
operattoiisri de Obarette (t) , qiii se r^duisent a pea 
de choses, puisqiiejusqu' a la prise et reprise deHiH 
checoul il n^evil ^ere parldet aiUeuFS ( et anteri^u- 
rement au mois d^aov^' 1793 ) que -.la peine de paiv^ 
coorir le pays; paor s^en rensdre saitre. Aa sorpAiia 
les generaux repoblicains firent de ce'o6t^4iL lea 
Hieines faotes que les dmsionnaipes de Niort, Saa- 
mur et Angers avaient faites de Fautre c6te. Marce, 
Petit-Bois, et le fameux Beysser (2), aussi ignorant 
et non moins presomptueux que Westermann, 
agirent partiellement et se firent battre tour a tour 



. (i) Ce n'est pa» <{ae Charette n'ait essaj^ beaucoop dp 
combats ; mais il n'eut jamais d'affaires g^n^raks^ qu'il avait 
grand soia d'^viter. Qn verra dans la suite de jeet ouvrage 
quelle 6tait sa niani^re de.faire la guerre. 

(2) Eavoilik encore un qui a joui un moment de la repu- 
tation d'un grand g^n^ral. II avait bien quelque analogie avec 
Westermann. Gomme lui ^ il eut de petits sucees ; mais il a 
essuj^ souvent les plus hontenses d^faites. L'affaire de Mob-* 
taigo J rapport^e dans la troisi^me partie de ces M^moir^s , 
ressemble beaucoup h celle de Chatillon , dont j'ai parU. A 
1-iine et a Tautre, Tennemi ^tait dans la ville avant qu*on cut 
battu la g^ni6rale. 
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ptf leslieulenans de GhareUe. Eiifin , Candimx^^) 
arrira , et jngeant arte nison que les forces dvee' 
ksqueUes A avftit saure^antes etai«nl inatiflisatites 
poor sHaquar les rdieUes dan» le pays coayert , i| 
sedmtenta de le^ faarceler aiir pottes de ceile 
TiBe, de oonserrer les poates intporiains qae Cha* 
Ktle n^&Yrit pas roalu prendre ^ et de reparer les 
s#tlises de ses. predeoe^eurs. 

La priv^OD d W tohime de notes que j^ai re- 
eoetllies sor la guc;rre de 111 Vendee, depnis sa 
aaissance jnsqu^au moment oil j^ai qnitte le com- 
milndiemenrde VOuest, ne mV pas permis de mM- 
tendre sur ks caoses originelles et molrices de cefte 



^i) Je ne connais point Canclaux, et je ne prononccrai pas 
sur ses opinions polittqucs ; mais , d'apr^s ses operations mi- 
litaires j je crois pouvoir assurer que c'est le plus instruit de 
totts les officicrs-g^n^raux qui ont M emploj^s dans I 'Quest. 

En parlant de la guerre de la Vend^^i , je suis oblig^ de 
eiler plusienrs offlcierA-g^n^raux y de juger, de bUimer quel- 
i|ueftiis leurs operations. Je le ferai toujour^ avec les mena-' 
gemens qu'exige rkonnetete ; mais comme on doit attnbuer 
en partie les progr^sdes rebelles auxfausses mesures niilitaires 
qu'oil a employe^ pour les detraire , je ne pu-id me dispenser 
de les foiasconnaltre. 

An surplus^ je parlerai aussi de mes fautes ^ et je ne m*^- 
patgnerai pas pliis que les aatres. 

11 est temps qu'on fasse entendre le langage de la v^rite 
sur ectte malheureuse guerre. Jusqu*ici on n'a parte de la 
Vendee qu'ayec I'aecent des passions et au gi'e des factions 
diverses. Tous les ecrits qui ont paru , portedt I'empreinte de 



guerre enlr^ordiiiaire^ D^aiU^urs^ oulire Ics pre-* 
taieres doonees d^^r^ leiqiieUei^ les.obe& da parti 
royalisle OQt concerte leur vaste coosptration , ii eat 
i|itUe aiitre^ caii^e^i iQCfil^a, {lec^petes et iaassignables^ 
meme pour rgbseryateur )^, pli^ . aU^nlif , qui otti 
egalement contribufe sm prodigjeax accroissemmil 
de la Vendee, Cest im* c^^ €aik3e3 aecoiidaires et 
eventuelles qpe mes apergiis $Qiil tjrop vagues, trop 
incertaio5 pour xtCy. arrflter^ miu» il eu esK aur les-« 
quellea je me auis s|p|iesa^(i, parce; (pi^elles n^onl 
da leur ewlence qu^au fweiite systenae ^u^oq a 
loDg-teiops.auivi a Tarmee des C^tes dela Si>cheUe| 
celui dea at^q^ea p^rtieUfS^^ k Viosuffisancedes ine-» 



■Oa 



Tesprit de parti qui les a dict^s. Ce sont ^es libelles ou des 
rotnaiUi quelqaefois des ruffes, Tel est da moins Tintitul^ d'ua 
ouTrage qui F^pond parfaitement k son titre et qu'on doit 
aax l6i^irs de radju4liiBt - gdb^ral Hector * Legros ^ peadant* 
sa retraite k la Conciergerie. Le oitojen Hector L^gro^ ne 
manijue pas de rejeter sur mot lea ciiases de la durde de 1^ 
guerre de la Veud^e ; et en osant avancer que j*ai troinp<^ Le 
gouvemement sur les ^v^nemens qui out eu lieu p^adaat ilion 
coaHnandeaient I il chercbe k dtaculper rancien comitd de 
HlntpiiJilic i qui Ton » reproolii d'av^Jr tromp^la Conven- 
tion nationale sur nokre situation dans VOuc^t* liowttngedu 
citojen Hector Legros est ua iibelle bien teon4iti^i>^ cool^a 
mioi. II est termini par un vaste plaa de campague qui ^uffi-r 
rait pour prouver les talens, nuilitaires de son aateur. Entre 
autres dispositions ^ le citojen Hector Legros veut couvrlr la 
Sj&vre (tr^a-petite riviere, qui tra^rse la Vendue) ile batteries 
floilaolesy pour d^truiM les briganda etlettr^ rcjiaire^. 
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surcis repressives adoptees par le gonvemement^ 
a JtoDis le^ denri-inojens employes par les sous- 
ondres. ■ ■• 

Cesi dan&Pespac» de cinq mois que le parti 

royaliste est parvenu an maximum de sa puissance 

dans la Vendee* Les che^fs'commencaient a jouer un 

r6le dans le motode politique; leurs noms etaient 

avantageusement conniss , eites dans les differehtes 

eours deTEurope.Plusieurs emigres avaient quitte 

les firontieres de TAulriche et de la HoUande pbur 

se joindre aux defenseurs de Fautel et du trdne. Un 

plus grand nombre attendait dans les iles de Jersey 

et de Guernesey le resultat des derniers efforts des 

rebelles, pour rentrer dans leiir patrie et acheyer 

de la dechirer. La iituation deplorable de la re- 

publique donnait chaque jour a ses ennemis de 

nouvelles esperances. Mais le geme de la liberte 

qui veillait sur les destinees de la France, Fener- 

gie, la Constance et le courage des patriotes, 

devaient la faire triompher au-dedans comme au- 

dehors. 

Telle etait Pintensite de la Vendee, telles etaient. 
les ressources du parti royaliste, que, malgre les 
mesures terribles, peut-dtre indispensables , em- 
ployees poiir detruire la Vendee; malgre nos succes 
dans dix affaires generales et plus de soixante autres 
combats qui se sont livres sur les deux rives dela 

Loire,depuislej)iQisd?aout 1793 jusqii^enmai 1794; 
malgre la perte de cent mille soldats, les rebelles 



conservaient encore quelques mojrens, biea faibles 
k la verite, lorsque j^ai quitte rarmee; et nos vie- 
toires ne sont pas la seule cause de leor decadence, 
comme je le demontrerai dan^ la troisieme partie de 
eel ouvrage. 
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' Lbs chefs de la Vendee etaient parirenus au der- 
nier degre d^ascendance quails devaieot acquerir; 
et leurs moyens de se oonserver dans cet etat de 
prosp^rite avaient d^autant plas de force, quails 
etaient pips coocentres. Le territoire qu^occupaient 
les rebeiles ayant peu dVxtension , leur donuait plqis 
d^intensite, et semblait, pour ainsi dire, les con- 
traindre k ^gir toujours en masse; systeme auquel 
ils devaient leurs succes. On s^empressa de part et 
dVutre de recueillir les fruits de la terre, et la guerre 
parut un moment suspendre ses fureurs. II n^y eut^ 
pendant la fin du mois de juillet et le commence- 
ment du mois d-aout 1793, que quelques escar- 
moucfaes , quelques affaires de partis et d^avant-- 
posies , excepte le siege des Sables , ou les rebeiles 
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echouerent, et Tattaque de Lucon, ou ils furent 
egcilement battus , et essuyerent une grande perte. 
Je reviendrai sur cette affaire. 

L'armee des Cdtes de la Rpchelle etait exx obser- 
vation : la division de Niort n'avait pas cesse d^y \ 
dtre; celle de Saumur, si maltraitee a Vihiers dans "^ 
la journpe du 18 juillet, etait forcee de rester inac- 
tive, et se reparait; celles des Sables et de Lucon 
sVtaient tenaes presque toujoars sur la defensive r 
et ce plan sage lear avait donne la victoire , quoi- 
qu'elles fiissent tres-faibles. Alors il sVpera une 
grande revolution dans Parmee des Cdtes "de la Ro- 
chelle ; elle commenga par la chute d'un grand : 
Biron fut destitue.Le conseil executif lui donna pour 
successeur un general plebeien i Rossignol vint 
prendre le commandement de Farn^ee, et etablit 
son quartier-general a Saumur. Cette promotion 
contre laqpelle tant d^hommes puissans se sont 
eleves , n^en etait pas moins un coup de parti , un 
evenement tres-heureux dans TOuest. Les chefs des 
rebelles s'en alarmerent; ils sentirent bien quHls 
p^avaient rien a esperer dW general republicain 
dont les principes tfetaient pas equivoques , et que 
Rossignol ne serait pas aussi complaisant que son 
predecesseur. 

L^elevation de Rossignol au premier grade de 
Tarmee produisit encore un eflfet salutaire sur Topi- 
nion J elle arreta cette defection morale qui enle- 
vait chaque jour de nombreux partisans a la repu- 
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Uique; oa vit bienqii^il fallait enfin se decider, que^ 
les par Us mitoyens n^etaient [>lu5 de saison , qne lef 
patriotisme iie- oomposerait pas avet l^aristocratfe • 
La plupart des adminisftrateucs^ de& agenk de toote 
esplfce dmploy-es dans les pays voisins de la TUnd^e, 
el qui jusqu^alorsi aTaient cberche et n^avaient que 
trpp reussi ji se neuisraliser et a raenager les deop 
partis, furent obliges de se prdncmcer • Plusieorf; de 
^^im; qui avaieut favprise'secreteiDait les Vendeens, 
^ qui xi^o^aient paspaaser avec eux'^ de vinrtat nre^ 
publicains j^ar cifaiBte; et si tousles malTeillams ne 
fiireiit pa^ comprimes , au moins leiirs intelligences 
ayec les rebeUes.ne^&urentplus aussi faeiles , leurs 
sacours^ aussi puissats. 

Ro3signol (i)'teuoit:a Sauniur les debris de cetle 
division; ses forces nVtaientpas considerables : il les 
employa.ulilen^^Dt, et sa premiere operation fut 
d^attaquer im fort parti de. rebelles qui occupail 
Dpue 9 ^t d^ is^ep)parer de ce poste. Ce petit sueces 
ranima les troupe decduragees par taint de de&i'tea 



(i.) Je. mis Vami de Rossignol , et j'en fais gloire ; mais cela 
n^ doUtp«s.jn'eHQ>4o1ibr d''6ineltre lihrement moiir opinion sur 
»o^^tapk9 : nmgi'si amietinBentas.'BTRve , ftanc y lojal, d^sin^ 
^tesat^ B.os9)gn6l ft toiites les quality d'anr^publicaia^et 
^'^rpdaiel ulcus n^cMsai^ts 4'un qffi^ier^^n^i'al. Et cel'ane 
e9^tr«dit. pas^ ce quie j'aidit phis.haut de Theureuc effdt qu'a 
produit sar ropinion la prbmodoD d^un pMb^en'flo cdmihan-^ 
dement de Farin^e. Lesenl/reprbcbe foad^ qu'<m pnisse faire 
k Rossignol , c'est de s'^tre mal entour^ ; et il avait d'autant 
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eont^aitiYeB. Le general porta iBsensO^MMnt 
la diTiNon (t) k Don6 oii nou^ n^arioiis eepe 
qae six mille himinies d^infanterie et quatre 
bommes de cavalerie « dont ki citojeo ^aiitetre pni 
le coooiDahdement en qualite de divisiontiaire. 
signol, malade^ resta il Salimnr; il arait jiei^ qn^ 
ques troupes dans Thouart ^ el nous ^tions maifra 
da poste important des Ponta-^d^C^. 
, Tandis qu^on cherchait k reparole mal que noatf 
avaient fait tant d^attaqnes infifttci|ieuses , el qu^ol 
obsenrait la defebsiye,' en Mtendant I);s pui^and 
renforts que le gouTemement de^ait fiiife.pasMf 
dans rOuestt nne cause f alors inconnue, nous pre« 
parait des succes, et pouvait^plus qif^les t&orte de 
nos armes , entrainer ie parti royalisfe rers^a deca- 
dence et sa ruine. 

, La division s^eUiit gliifsee |uinbi li6^ e&^fs des re^ 
keUes. Je ne sais si oe fut lin c^iip dd {loiitique de 
notre gourerneinent; mais tout ftie pOrte h croire 
qu'bn ne doi^ pas lui en faire houitMr; et ^ que 
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plus betoia d^dyoit' pr^ it. . loit dea Qf&cim ifastmits , ^pi'il 
r^tait peikf ft que I Boavent maUki)^ tl ne pouvait pl^flfi 
m rien voir p^r lttl-p%6oie* Qa aacttrilm^ i'9^ imp^rifi^ k$ 
^heq^ qu*il a ^prouv^s , loraqu'il pokiFsliirilitlf^rekellarMf 
k ri.Te droits; oa aarait pui lea altrilranr'aussi'il'eav'iei^tf 
laj porHaieat qadques officiera-^^iu§i»iix , 4 |a d^soMiMmedet 
an la^prift de '$9$ ordres qtii ea 6taie&t lit sdfte* . i . j . 
. (1) Jf'Mitts aflacli^ k delte diviaion en ifaalM de gkkikilAe 



f 
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Ife 4k ^PBSMe pMdv^rftit qu^elle n« fat €fae Teffet 

Im pamidii» inditi^iieUes ef de rambition de ses 

loncurreHs.- > > 

K- Ob lae pardonnait pas k dVEIhH^ dMtrii general 

m chef : on lui pardonnait encore moins d?en avoii^ 

b» taleto. Lesccit^^ d^Aulichainp y et- imrtont'le 

p^ineedeTalnMHit) i^mbilionDraie^it'Ie sdpi^me ge^ 

Beralal;€haratte, ^gakm^btatnbitfebx^'araftusvnrp^? 

)e commandemenl d6 Tatfittee'dci B'a»4*6iloti. qn( 

devait, ainsi que la grande atmee calh6l?qae et 

wf^Aej dtre sous tes btdtes do g^nerali^itne. Ifais 

ait nVtail point jaloterir der Ghki^Ue ,■ et Pen pfbrtafi 

ewie k d^Elbtfe; k Botiehainpd^ et^jiu dlef da conseili 

6e levam d^ Avisku iflt^title fetaiehtait ddpnb 

long-tenbps; el , di$ laprt^ d^ Sa^iAndr; il se fdraia 

divers parlis dam r^tat-major general de« rebelles. 

Lbs iNJCtes cotistitis 'deS Sktm^e^ clifthd}iquc!s n^a- 

▼dent fisdl qa^inigmenter les p^^^t^ntions indivi-^ 

diieUes, et irritiEnr rMObiliofi ties sous-brdres. On 

atrigtta depaftetd^anife; on ^^aigrit^Ia dissensibij 

parvinl bientdt jusqu^aii tonseil soUTerain, eni iToti\ 

blq lbs deliberaltons ; le pqiHr dppos^ h d^Wbeid y 

predomiaa sonvent v fit change]^* des plans afr^^ j 

el ccmfoniie» an *syst^»De qiii avait ^ bien r^ssf; 

eehii des bperations en ttias^e; chaeun'.voulut agtt 

slvec Im trbnpes de ton arroddissetnent, et fit des 

projets jt ia ,tnaniiere« tJ^i opet-^liobs de^ebant ainsi 

paiticu}ienlSY on elbigitait d'Elbee et Bbiicfaampd 

detouiesiesexp^^ditians; oti sie r^rvait.pai^la tout 
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rhotraeur des sncces, et les succes pourai^atMiilff 
donner. Tascendaot necess&tre pour deti^ve eti'i 
deax che£; qui ne devaient leur credit et leur in-* 
flaence qu''^ leurs talens, leurs senrices eC itins' 
Tictoire?. 

Cette diFisiou eut les suites les plus fiineetes poar j 
les rebelles; e|, en suivaatavec moi'le eours.desl 
eveueineiis qui out eu li«u, ctn detoeuriora cod- 
Taincu qu'eUe est la' csus'e premiere de la. deca- 
dence dup^rti royoliste da&s la- Vendee. 

Gharette yeoait'dMtre battu sous leSiinursdtt 
Sables, place assez forte pour '^trea rabri d'onl 
coup demainTet par consequentkopReosible pov 
lesijebelles quj.^Mtqu&nt une.viUie; £ort]fiee conioie 
ils attaquent une arm^ eb «rdre de bataille. 

Gbarette espdra prendre sa revanl:he k Liv^oa^ 
et se disposa a I'attaqqerf un divisiounaire de la i 
jp-ande armee vOulutetre de^bipartiei et.secoBdcr , 
Vaftnee du. Bas-Poitou. Lu^d: est .sans define, ' 
mais environpe de plaines immenses, ou J'on peat 
tirer parti Ae Titrtill^rie et de la cavtderie ; ie$ de- 
hors jrrcsentent a^si quelques poUiJs dVppui (pi 
peuventsupple^^aTiae^ftlit^ des forceSf etproco- 
rc;r a una ^me<e tres^inferieure des avaoia^fes' de 
position. II. y avait ^ pea pres s«pt:mille hcMumes * 
Ln^oQ et quelques pieces d^ardllerie volante;' ilfbt 
attaque le 6 aout 1793, etCharette, qui en aVait 
proniis le pillage a ses soldata, les exhortaa presser 
Tattaque, pouf quails fiis9fflat Biaitres de la.ville 
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aivalil Parrivee dte la divHion de la grande arm^e , 
6t emp^cher qtfelle n'eut sa part du butin. Leg 
-troupes de Charette furent battues completement; 
et la divisiofn de Faiitrc armee , qui n'arriva qu'apres 
eet 6ehec , se fit ^attre a son tour. Cette affaire fut 
tres^-sanglante) et couta cinq ou six mille hommes 
anx rebelle& On dut principaiement Tavantage 
de cetle jourhee a Tartillerre volante qui fut par- 
fa^tement servie , changea frequemment et rapi- 
dement deposition, et fit sur tous les points un 
effiei prodigieux. 

' Ges deux ecfaecs, qu'eprouverent les rebelles, et 
eeax qui Ves suivirent immediatefD^ent , tehaient 
eseore a ixne autre cause que je vais expliquer. 

D^Elbee voulftit qu^on oessat toute operation 
militaire dans la saisoq ou les travaux de la cam- 
pagne soi\t en pleine activite , }K>u.r nVn pas dis- 
traire les Vendeens' ; alors , on les enlevait diffi- 
eDement a leurs OGfeupations journalieres ; plu-* 
si^urs meme savaienf $e soustraire a Pordre et 
manqoaient au rentjez-vous general. Cetait une 
prcuTe de leur repugnance k faire la guerre, ^ans 
Oft temps ou leurs interets exigeaient quMls res- 
tassent chez eux ; et cVtait sans doute une raison 
puiasante de difFerer les: expeditions. Outre que la 
division qui exisiait entre les chefs ne permettait 
pla& que des operations partielles , chaque section 
principale de Farmee , qui agissait isolement, se 
tpodvait enooire affaiblie pav Fabsence d^nn grand 
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nonibre d^homines qui itfusaient absolument de 
marcher^ etpar le mecontentement de ceux meme 
qui obei^saient. 

Les defenseurs deTautel et du Irdne se di vise- 
rent au moment ou ils avaient le phis besoin d^en- 
semble et d^union ; <::ar on se disposait a porter 
les plus terribles coups au parti roy^liste. La-gar- 
nison de Mayence arrivait, celle de Valenciennes 
devait la suivre; on ajouta encore quelques corps 
a DOS forces dans FOuest , et Ton etayait ces moyeos 
militaires de mesures extraordinaires; on devait 
porter la haclie et^e feu dans les repaires de la 
Vendee , poursuivre les rebelles jusque dans leurs 
retraites les plus cachees , incendier leurs habita- 
tions, enfin detruire entierenle!nt le pays, et ne 
laisser , dans cette contree perfide , que des mon- 
ceaux de morts , de ruines et decendres, efirayans 
monumens de la vengeance uationale. Au surplus, 
les circenstances locales , la difficuhe de faire la 
guerre dans le pays convert, la resistance opiniatre 
des revokes , et les horreurs qu'ils exergaient en- 
ve^s les prisonniers et les patriotes qui tombaieDt 
entre leur$ mains , le danger de leur laisser plus 
long-temps leur existence politique , Piusuffisance 
reconnue des moyens employ les jusqu'*alors pour 
la .detruire , Texperience dn passe etles craintesde 

Tavenir, semblaient justifier la severite de ces me- 
sures. 

Les representans du peuple en mission aux ar- 
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mees des Cotes de la Rochelle et de Brest, reunis 
aSaumur, con voquerent un conseil de guerre. On 
y appela les generaux en chef Canelaux et Rossi- 
gnol , ainsi que les divisionnaires de^ deux armees ; 
les generaux de brigade n^ eurent pas voix deli- 
berative. II se trouva a ce conseil cftte represen- 
tans et onze officiers-generaux. L'objet etait d^ar- 
reter un plan d^'attaque generale (i), et de de- 
terminer si la principale attaque se ferait par Sau- 
raur ou par Nantes. La marche de la garnison de 
Mayehce, sur laquelle on fondait avec raison les 
plus grandes esperances , etait soiimise au resultat 
du conseil de guerre. Elle devait entrer dans la 
Vendue par Done , si Fon attaquait par Test ; ou se 
porter a Nantes, si Ton attaquait par Fouest. Dans 
le premier cas, elle passait sous le commandement 
de Rossignol; dans le second, sous celui de Can- 
elaux; et quelle que^t la determination, les 
troupes de Mayerice devaient faire partie de la di- 
vision qui formerait la principale attaque. 

Quelques oflBciers- generaux insistaient pour 
qtfon attaqu&t^par Doue. Le citoyen Santerre pre- 



(i) J'^tais g^^n^ral de brigade : j'observai au conseil que , 
comme il ne devait ^tre question que d'op^ratious miiitaires , 
il me semblait que les officiers-g^n^raux devaient seuls d^li- 
Wrer, sauf h soumettre le resultat de leurs deliberations 
aux repr^sentans du peuple. ..., etc. Ma proposition ne fit 
pas fortune. Ce conseil de guerre atenu le 2 septembre 1793. 

7' 
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^enta ui| plan qui fbt rejete , et Ton ado^a c^loi 
4u: graeral Canclaux qui , faisant attaqiieF par 
Pouest ^ $e trouvait naturellement charge de diriger 
toutes l^i^ op^'ratlons. Ce futla getierosite de Ros-' 
jsignpl \q^i fit pencher la balance en faveXir do 
.pla|i de Caqy^aiix ; car les avis se trpurerent par- 
^g^? sur la question de savoir de quel cdte on 
Blt^querait (i), D fu}; done decide que la princi- 
pale ajttaque sc^ ferait par Touest , et la garnuson de 
IMiayi^nce se r<en4it a. ^a^tes. 

L^pbjet du consejl de. guerre fut, ^elon moi, ab* 
j^plu^ent manque. P^abord) et ayant dg fe^rmer ud 
plan ^attaqu^ generale , 11 fallaj^ , ce me semble, 
determiiier un plan general de campagne dont 
Fexecutiop cpmpletf^ amiQ^^t necessairement la fin 
dfela guerre de la Vendee. Ce prbjetde campagne ^ 
c^ plan pfealal)]e5 qui devaitavoii' plusieUrs brio- 
ches, une fois arrete, pihsider^ comme systeme 
fondamental ^ aurait servi de base a Routes les ope* 
rations qsx\ auraient suopessivem^nt cdocouru a 
SQU entiei^e execution. Tout plan d^attaque gene- 
r^e ou pairMeUe n^^tait dauc que secajptdaire. Celoi 

(i) Bien entendu que ce ne fut pas le plan du citojen San- 
terr« qui parta^^a Ids opinions : ce plan n*4tait pas militsire. 
Mais le g^n^ral Menou ccnnbattit^ avec raisoo, le sysl^me i» 
Canclaux ^ d'attaquer par Foueat. Gelui-ci pr^tendit que c'^ 
ftait prendre I'ennemi k revers s c'itait conBaitve l»cn mal la 
position des rebelles qui faisaient face partout j 4Sl n'araient 
pas plus de revers qu'un bataiUon carr^. 
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de Sadmair nVtait certatin^tneDt pas un plan de 
earttipiigiie , et c'etait uh phth de cam|iaj^e (Jfi^oa 
devait tfrMter. 

ISa see0nd lie^; siVdri: avait toilkr ccmMiltef la* 
localite , Jeter seulemeni le^ y^l 9u1^ la (^ai^le ,' &rt 
se sentit convaincu qae les dispositions d^atfslque 
n^etaient pas combinees sur les civoonstiantees lo^' 
cafes , et qu^oo diminuait ses donn^es en atts^qiMnt 
parFouest. 

Eiieffet, quel detail *ti'ele but dW sySteme at 
feDsif quelconque, d'uu plan general cohlre les re- 
belles ? Ce nVtai t pas de les chasser de leiirs Vepaires, 
mais die les y detruire , et, sous ce ri^port , de c6m*- 
l>iner tellement ses dispositions, qu'ils eiissent, Ife 
moins possible, d'echappees. Or, 1^ prays quails 
dccupent pr^sentant une espece de carre dont T^ 
mer et la Loire, ces deux barriei^es natdrellfes in^ 
surmontables (i), formaient deux des edtes', il est 
seii^ible qu'on devait chercher a resserrer; hi accuter 
reintemi dans Tangle forme par la Loire et lii mer,' 
et 43onsequemment attaquer par Tangle oppose. 

En attaquant par Nantes , vous laissiet aux ire- 
belles d^in^metise^ echappees, dejr debouches satis 
ndmbre , et §ur des points noh fot'tifies : dans Th^p"- 
polhesie con traire, vous n^aviez qufe le paissagede la' 
Loire a de'fendre. Nantes, est imprenable dii cote 



| l|| |l»i^-^»Mi|« »■)<!■>,, 



(i)Je suppose qu'on durait g^arde la Ltnre, ct'ccla n'est pas- 
difficf^. 



■^ 
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de la riviere. Les rebelles se fussent-ils rejet^s dans 
la partie du sud-ouest , n*j trouvaient que des plaines 
qui De leur sont pas favorables, et la ville des Sa- 
bles , quails n^auraient pas attaquee , ou qu'^ils au- 
raient attaquee inutilemeut. 

Osons le dire ; ce ne fut ni d^apres les circoos- 
tances locales , ni d^apres les principes de la guerre, 
ni d^apres la situation topographique des rebelles, 
qu^on se de'cida. Le veritable motif de la determi- 
nati(fh, c^est qu^on .ne voulait pas de Rossignol 
pour commander (i). 

Suivant le plan de Canclaux , les divisions de 
Tarmee des Cdtes de la Rochelle restaient sur 
la defensive , et ne se portaient en avant que pour 
le joindre sous les murs de Mortagne , a une epoque 
fixe ( le i4 septembre 1798 ), d^ou il devait mar- 
cher avec ses forces reunies sur ChoUet , point cen- 
tral de la Vendee. 

Uitineraire de Canclaux etait fort bien combine ; 
mais , pour que cet ordre de marche fut execute , 



(i) A la bonne heure qu'on pr^ferit Canclaux , mais cc 
n'etait pas une raison d'attaquer par Nantes. J'entre dans 
quelques details sur cet arr^te du conseil de guerre de Sau- 
rour ^ parce qu*il a beaucoup influ^ sur les operations ult^- 
rieures , mdme apr^s son execution. Si cYtait une faute d'at- 
taqucr par Nantes , e'en ^tait une bien plus grande de donner 
aussi peu de forces k Canclaux ( il n'avait que dix-buit mille 
bommes ) pour faire la principale atUque. On verra dansle 
cours de cet ouvrage combien cela nous a ^t^ pr^judic table. 
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jl iallatt suppose? que Canclaux nVprbiiverait , 
de la part de Tetineini , aucuns> obstacles depuis 
Nantes jusqu^a Mortagne, ou quHl les sui*monte-» 
rait tous dans le temps determine* 

Quoi qu^il en soit, le conseil d^ guerre de Sau- 
mur produisit un grand bien. On reconnut le dan- 
ger des attaques partielles , on attribaa nos revers 
an peu dVnsemble qu^il y ayait eu jusqu^alors 
dans les operations , et le projet d^attaque gene- 
rale prottvait au moins qu^on changeait de systeme. 

Enfin Canclaux entre dans la Vendee sur trois 
oolonnes formees de la division de Nantes , dont 
la garnison de Mayence faisait la majeure parties 
II enleve ^ apres des combats asser vifs , tous les 
premiers points occupes ^ar Fennemi. Le port 
Sainper , Machecoul , Lege , et quelques aulres 
postes intermediaires sont emportes par nos trou * 
pes; bientdt Beysser, qui dirigeaitla colonne de 
droite , entre dans Montaigu ou les rlbelles n^op- 
posent qu'urfe faible resistance. 

Mais Beysser devait eprouver a Montaigu le sort 
qtfavait eu Westerhaann a ChAtilloo^ U fit de si 
mauvaises dispositions, et fut si vivement attaque, 
que ses troupes furent rompues avant qu^il les 
eut formees en bataille , et les rebelles le recon- 
doisirent jusqu^aux portes de Nantes. Canclaux , 
qui occupait Clisson , n^est pas plutdt instruit de 
la deroute Beysser, qtfil se dispose a retrogra- ' 
der ;. mais attaque lui-meme par Tennemi , il ne 
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peut iaire sa retraite qu^en desordre. U woU «nlf^ 
ver ses baga^^es, ses ambulances, egorger ses 
blesses , et est force de rejoindre Bejaser sous le 
canon de Nantes. . 

II fallait renoncer au prejet de se trouyer le i4 
a Mortagne , et d^operer a Tepoque convenue la 
reunion des divisions de Tarmee des C6tes. de la 
Rochellc a la division de Nantes. II fallait aussi 
assignet* un nouveau rendez-vous general a ces 
di^ii^ions qu^il elait dangereux de porter en avant, 
sans s'etre assure de la position decellede. Nantes. 
Rossigno), qui Tignorait, n'e pouivait raisonnablement 
dir^ger ses colonnes vers le point indique ^ parce 
que si la division de Nantes n^Operait pas de di- 
version , il avait alors ^ combattre , dans le pays 
convert, la masse entiere des rebelles. .On elait 
dans cette incertitude lorsque nans futnes pr^ver 
nus' a Done, daps la nuit du i3 au i4 septem- 
bre 1793, qi#nous serious attaquesle lendemainpar 
une division dela grandearmeecatholiqueet rojale. 
Nous etions en bataille a la pointe du jour (i) et 
hors de la ville. Nods comptions k pen pres sept 
miHe combattans , dont cinq cents hommes de ca- 
Valerie , et non oompris cinq ou six miUe hommes 



(1) On a du le succes de cette a£Paire aux dispositions dii 
general Demberrere , officier attache h I'arme du g^nie cl 
qui ne quitta pas la division de Dou^. Ce fut lui qui indiqua 
la position et forma la ligne. 
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de levee en masse , armes de piques , et qu^dii 
avail rejetes siir les derrieres , parc^e qu^ik ne pou- 
vaient etre qu'^inutiles ou nuisibles. Deux pieces de 
douze, deux obusiers decampagne, et quelques 
pieces de bataillon , composaienl; toute notre ar-* 
tiUerle. Les rebelles arriverent sur deux colonnes , 
Tune par la route de ChoUet, et Tautre par la route 
d^ Angers , et se deployerent sous le feu de notre 
cakion. 3e vis a Pincertitude de leurs mouvemens 
et k la mollesse de leur attaque , que la bonne 
contenance de nos troupes et notre position avan- 
tageuse leur en imposaient , et je les jugeai vain- 
cus. lis ^taient vingt mille hotnmes. lis dirigerent 
iBtkts principaux efforts sur notice aile gauche, 
qu'^ils firent plie^ sous un feu de mousquelerie 
telrrible; mais rioti'e cavalerie les ay ant pris eil 
flanc sur ce point, et en mertie temps Paile droite 
que je comihandais ayant charge et rompu leur 
aile gauche , ils furent mis en deroute complete, 
et poursuivis jusqu'i plus de trois lieues par notre 
cavalerie qui en fit nn grand carnage. 

Je mMtais trouve a plusieurs affaires ou les re- 
beUes avaient e te diriges par d^Elbee ou Bon champs . 
II etait aise de s'aperccvoir que ni Fun ni Pau- 
tre nVtait a cette action. Les premieres manoeu- 
vres des rebelles, leurs mauvaises dispositions et 
leurs faux mouvemens durant le combat , prou- 
vaient que d^Autichamp et le prince deTalmont, 
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qui les commandaient oe jour--la , etaient encore 
bien neufs au metier de la guerre. 
' Le meme jour Lescure attaqua Thouars avec 
dix mille hommes, et eut le m^me sort que Tal- 
mont et d^Autichamp (i). 

Ces deux victoires importantes , ceUe de Lu- 
9on (2) , etc. , devaient faire sentir ravsyitage 
qu^on aurait eu a combattre toiijours en plaine ^ 
a observer la defensive sur les points decouverts , 
tant qu'^on n^etait pas assez fort pour penetrer 
dans la Vendee. 

Rossignol , ignorant la veritable situation et les 
operations des colonnes agissantes dans la partie 
de Pouesi i crul qu^elles etaient heureuses, que 
les atlaques de Thouars et de Douen^etaient qu^une 
suite de leurs progres, qui avaient oblige les re- 
belles de se Jeter sur lui. Malheureusement cette 
conjecture etait fausse. La grande armee catho- 
lique et royale ne sVtait encore ebranlee que par 
fractions; et c^etait une grande faute de s^avancer 
dans le pays convert avec des divisions de cinq ou 
^^^^■■— — I III I ■ I ■ I ^ I , ii.^.«i— la— ^— i^« ■ II. ■ I 1. 1 1.1. 

([i) D'Elb^e m'a assur^ que c*^tait centre son avis que les 
affaires de Thouars et de Dou^ avaient eu lieu y ce qui for^ 
Lescure , Talmont et d'Auticbamp de tenter ces expeditions 
avecles seules forces dont ils pouvaient disposer. 

(a) La division de^u9on , apr^s sa victoire du 6 Hout 1793, 
voulut entrer dans la Vendue ; elle avanca jusqu'au Ponl- 
Charon ou elle fut battue k plate couture. 
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%ix mille combattans, embarrasses cTartillerie et de 
cette foule d^hommes, leves en masse, qui les 
affaiblissait encore. Cetait une autre faute de 
confier le commandement des • colonnes a des 
officiers-generaux pen experjn^entes. Rossignol fit 
ces fautes, el encourage par lesuccesdesaflFairesde 
Doue et deThouars, excite d'ailleurs par les conseils 
de Ronsin que le resultat du conseil de guerre avait 
mecontente, et qui desirait de percer le premier 
jusqu'^a ChoUet; Rossignol, dis-je, se laissa en trai- 
ner. Le citoyen Santerre, qui commandait la di- 
visioa de Doue, et le general Duhoux, a la 
tete de celle d^ Angers , regurent Fordre de se porter 
en ay ant, et de diriger leur iharche vers ChoUet; 
€^, ce qui parut extraordinaire, cVst que les 
divisions de Niorl et de Lugon, qui devaient 
suivre notre mouvement, suivant Tarrete du con- 
seil de guerre, et qrii sMtaient deja ebranlees, 
recurent contre-ordre. On retombait done dans le 
malheureux systeme des attaques separees ; il fal- 
lait encore une nouvelle e:jcperience pour nous 
en corriger. 

Le citoyen Santerre part de Vihiers , ses troil^ 
pes disposees sur une seule colonne , et marche 
sur Cofon (1). La brigade que je commandais 



(i) J'ai lu dans un ouvrage intitule OEuvres posthumes de 
Philippeaux, reprisentant du Peuple, qu^une division de Var- 
m^e de Rossignol , forte de quarante mille homines , fut 
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etait en t^re. Tapprends k Id hauteur de la grille dft 
fer, c'est-a-dire ^ port^ de canon du village « 
qu^il est occupe par les rebelles; ils ri^y avaient 



battue A Coron par troU millc rebellea , et voiU comme od 
ecrit I'histoire 1 Le eitoyen Santerre n'avait pas dans sa divi- 
sion au-deU de six mille cinq cents hommes de troupes r^- 
gUes, il y faiit ajouter A la T^rit^ bait ou dtK mille bommM 
de levies en masse , mais qu'on devait ref^arder aa rooint 
comme inutilet. Les repriseotans du peuplc assureraient, s'il 
etait njcessaire , que j'ai iU reconnaltre I'enDemi , et j'attesle 
que ses forces montiiient i plus de vingt mille bommes. Je 
vais entrer dans quelques details sur cette affaire , paicf 
que le citojen Santerre, mandi par le gouvernement poor 
renAe compte de sa conduite , s'est permis de rejeter ea 
partie sur moi I'insuccis de cette journie. La presence d^ 
repr^sentUDs du peuple qui itaient k la tite de la colonac, 
suffirait pour me diseulper, puisqu'ils nc m'ont jamais fait de 
reprocbes. Au surplus , sans oser Iqtter d'opinions militaires 
avecle citoyenSanterre, qu'ilmesoit permisde lui dire:Qu*Bn 
officier-gindral doit 6lre h la tdte de la coVonne qu'i! con- 
maade; qu'aui premiers rappocia de I'approche de I'ennBBi^ it 
doit aller promptement le reconDattre , indiquer la position 
que. doit prendre I'arm^e , ordonner le diploiemcDt de ses 
Cannes, parce que j'observe au citoyen Santerre que Ton oe 
se bat pas ordinairement en ordre de colonne , etc. , etc. , etc. 
Or, il est de fait que je n'ai point vu durant cette affaire, «l 
j'^tais A ma place, le citoyen Santerre , et que je n'ai repi 
aucun ordre de luij que j'ai du obiir i ceux d'un general de 
brigade plus ancien que moi ( Ronsin) , et k ceux des repr^ 
sentans du peuple , et faire d^loyer ma brigade , sans qaoi ' 
elle se serait battue en culonne , comme le reste de I'ar- 
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^endaat qu'^un parti assez faible qui ceda a Is^ 
^arge de quelques hussards, et Pevacua. VevL 
\is repdr^ compte au citoyen Santerre : je lui de- 
Qdande des qrdfes^ je n^n re^ois ppiat. 

tPinsistais pour que ron s^arretat a la grille de 
Fer, et qu^ayaujt d'^ffvancer on fut reconnaitre Ten- 
nemi dont la retraite precipitee de Cpron pouvait 
fetrc un piege pour nous y allirer et uous faire 
quitter le$ hauteurs avantageuses dont nous etions 
Qfaitres. Ronsin dedaigna cet avis, et m^ordonna 
de marcher, pescendu daps 1^ village de Coron ^ 
f apprends par n^es eclaireurs que Pennemi s^avauce 
rapidement et en forces. Il n^ ayait plus moycn 
de retrograder ft dialler reprendre \^ position 
qu^on venait d^a|:>kndonner. pn s^empara nyement 
d^une elevation au-dessus de Coron. JMostruisis le 
citoyefi Santerre de flps monyemens et de. Fap- 
prpche des rebell^s que je vais reconnaitre, Leur^ 
dispo^jtipnsi d^attaqa^ ^^i^nt deja fajtes; ils fpr-^ 
ipaient le crpissant e.t balapgaient , aveQ trois piece;^ 
^e huit placees a leur cei:itre^ IWet de nos deux 
Bf^ces d^ dpuz^ pi 4es deux o^us^s en batterie 
^ur la grande route; je les jugeai au nombre de 
yingt naillejipipmf s. Je dis a Rqu^ip qu^il n'y ^yait 
pas un moment a perdre pour deployer. Uaffaire ^ 
ne dura pas plus dHiqe heure (i) , et l^rmee repu- 



» 



{x\ P^odatot ruction , moo €kfjv41 se renvfiisas^ et roula su? 
moi. On m'emporta; et il n'j avait pa^ dk <i)i(^ut^s-qiif jj^^raid 
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blicaine ftit rompue et mise en deroutie. IVous pevJ 
dimes peu de monde , parce qu^il n^j eut que mt 
brigade qui souffrit ; raais reanemi s^empara dif 
presque toute noire ariillerie, de quelques fasib,' 
et d^une prodigieuse quantite de piques, dont la 
levee eh masse jalonnall la route en fayant. ' 

Le )endemain les rebelles tomberent £t Saint- 
Lambert sur la division d'Angers ; le ge'ne'ral Du- 
houx fut battu completement, perdil toute son 
artillerie, ses bagages et beaucoup plus de monde 
que le citoyen Santerre ; it avail, conume lui, une 
forte levee en masse , qui laissa a Fennemi ses pi- 
ques el ses sabots. 

Cependant nos aflaires seretablissaient du cflte 
de Nantes. Canclaux avail recommence son mott- 
vcment et repris tous les postes que Tignorance de 
Beysser lui avail fait perdre. Devenu mailre de 
Clisson el de Montaigu, il avail pousse jusqn'a 
Sainl-Syphorien , et y avail resiste a uoe forte al- 
taque des rebelles , lorsqu^il fut destltue. J^gaore 
les moliti de cette destitution ; mais assurement i 
fallail qu^il y en edt de bien puissans pour y deter* 
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t[u'Mi la lifpie, lorsque le d^sordre se manifesta de toutei 
partt, etc. 

J'ai quitU I'Oufat peu de jonrs apris la defaitede Cotod, 
ri j ai ^ti oblige de partir sar-le~cbainp , quoique blesses 
|ii'ur prendre le cammandement de I'arm^ Acs Tyrinie^ 
< >riiiotaleB , ajaut re^u les prorisioDs de f^n^ral en chef av« 
iKOM brevet d« divisimiDaiic. 
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niner, et ellc ne pouvait pas arriver plus mal a* 
^opos. Si Canclaux n^avait pas merite la confiance, 
I ne fallait pas lui donner de commandement ge* 
leral ; mais devait-on le lui 6ter , devait-on Teloi- 
mer de Varmee au moment ou il executait un plan 
ipprouve par les representans du peuple, au mo- 
nent ou son absence pouvait retarder les opera-* 
ions J et meme en compromettre le succes ? Heu- 
reusement le nouveau general en chef Lechelle , 
incapable , disait- on , de commander , eut du moins 
le bon esprit de suivre la marche tracee par son 
predecesseur. L'armee conserva toute son energie; 
et cet evenement , qui pouvait avoir des suites fti- 
nestes , ne fit que difFerer de peu de jours nos pro- 
gres et nos victoires. 

Le general en chef des Cdtes de la Rochelle 
chercha a reparer la perte que deux de ses divi- 
sions avaient eprouvee aux journees des 18 et 19 
septembre , et k seconder , par une marche mieux 
eombinee , les operations de la division de Nantes , 
dont il connaissait alors les progres. 

Les divisions de Niort et de Doue se reflnirent 
des les premiers jours d^octobre (1) a Bressuire^ 
dW elles delogerent les rebelles pour attaquer 
ensuite Ch4tillon qui fut pris ^ repris par Tennemi 



(1) D'apr^s un arr^t^ du nouveau conseil de guerre, tenu k 
SaumuT le 2 octobre 1793 9 k cette epoque Varm^e des Cdies 
de La Roclielle prit l« nom d'Arm^ de I'Ouest 



«ia GUERHE Dfi i>A VENDEE. 

qui culbuta uue de nos colonnes y et enfin repfis 
par les troapes republicaines qui , de^la , dirige- 
rent leur marche vers Mortague, rendez-vous ge- 
neral ou elles firottyerent la division de Lu^bn el: 
eelle de Natites. 

Gette derniere avait ^prouvf , pour percer jus- 
qu'A Morlagne, beauconp moins d^obstacles (|u^on 
Be devaits^y attendre. EUe n^avait pas eitc6re en a 
^ombattr^ la masse de la grande armee CathoKque 
«t royale ; et qaoiquVUe eut obaque jour des a^ 
£iire^ tre^medrlrieres coulre las rebelles , ce rfe- 
^t que contre des divisions detachees de leur 
pDincipale armee ddnt la defense 'partielleannon- 
eait Le morcelleinent et la prockaine desorganisa* 
tion provoquee par Fambition de ses chefs et la 
rivalite qui les avait diVis^s* 

- L^armee de Nantes avdit besoin d^e^re renforcee. 
I^es combats joumaliers et tres-sangkms qu^elle 
avait eu a soulenir, pour ainsi dire, a chaque pas, 
Vavaieat considerablemeni diminu^e ; de maniere 
qu^apres sa reunion av^cles colonnes de Doue , de 
Kiort <ft de Lii^on , eUe ne comptait en tout que 
28yooo hommes, lor^qu^elle se presentsi devant 
ChoUet que les rebelles evsicuerent dans la nuit 
Je.me. suis fait rendvf compte sur le$ lietix des 
dispositions quVvait faites le general Lechelle sous 
les inurs de Chollet, apres s^^tre empare de cette 
yjjlle*; elles etaiei^^ pei^ mililaires. II fut attaque p^ 
d^Elbee, BonchaMnps , Lescure ^ Pjcon^ Stofflet^et 



LIVRE HI. 1i3 

plusieurs autres chefs de la grande ariuee, calho- 
lique et royale , qui , malgre les echecs qu^elle avail 
eprouves , et la privation de quelques corps qu^ea 
avaient distraits ceux de ses chefs qui se djsposaient 
k passer In, Loire , se trouva encore forte, de qua-* 
rante-^cinq mille combattans. Le choc fut terrible ; 
les republicains plierent , et pendant deux heures 
la victoire fut aux Vendeens. Mais Ja fermete des 
representans du peuple, le sang-froid et Thabilet^ 
de quelques officiers-generaux , la reunion des di- 
verses parties de notre armee , que la nature et la 
position desavantageuse rendaient lente et difficile, 
surtout la disparitiop de d^Elbee , de Bonchampa , 
et de quelques autres chefs royalistes blesses mor-^ 
tellement, donnerent Favantage aux defenseur^ 
de la republique , et deciderent le sort de celte fa- 
meuse journee. 

Avaiit de parler des suites de cette affaire imppr" 
tante, mais moins decisive sans doute qu^on ne Pit 
generalement pense , revenons Siar quelqi^es eve-^ 
nem^ns anterieu;*s. .. : r;.r 

Tai dit) et Ton a pu voir, dans- le.coursidejced 
ouvrage , que les rebelles avaient pour ptiutip^^ 
de ne se laisser jamais aMaqtiervsurtotttde ne -pas 
deffendre les villes, de les abandotmep ^l^appvoelie 
des troupes republicatnes, mais d}j uttaquer 'd^s^ 
le lenderaain , quelquefois le jour -meine quails s'eh 
etaient retires, ceux de nos generaux -qui avaient 

l?imprudence d^ rester. Ainsi on n\\ pas du^tre 

8 
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sorprid deiear voir ceder successivemcintii la gai^-* 
nison de Mayence toutes celles ou elle s^estpre-f 
sentee ^ nniais on doit T^tre avec raison de 1^ voik 
reculei* jusqu^a Cbollei sans affaire generale ^ $aQ5 
se porter en masse au*devant de la dfivision de 
Nanfes , et Tattaquer avec toutes leurs forces. 
. II n^est pas difficile dVxpliquer les caiisbs d^ 
eette conduite , si Ton se rappelle que les che& de^ 
Vendeens etaient desunis; La division et Tesprit de 
parti h avaient fait qu^accroitre depuis leurs pre- 
miers revers. Talmont insislait plus que jamais poup 
passer sur la rive droite de la Loire, et faire da 
liayal le centre commun et le point de ralliemeatr 
de» divers partis formes contra la republique« 
Qadique d^Autichamp n^eut pas pr^ci^ement le 
m&ttue objet) il voulait aussi quW it'eptotat l^ 
guerre sur la rive droite , pour marcher sur Pari^^ 
et vclans le cas d^insucces, s^emparer d^un des ports 
dfe la Bretagne oA de la Malache , douner la . main 
a Vetranger, et ^recevoir des secours, s?ils etaient 
necessaires. Enfin , Tun et Tautre prStendaient que 
le parii ne pouvait pas se soutenir sur la rive 
g^acbe. ; 

Qoelques ecbec^ quW ne pouvait pas repra-^ 
cher k d^lbee^ et ^urtout les intrigues de ses ri-^ 
vauX) avaient insensiblement diminue sou pouTmr 
et son influence. II en resulta ce morcellement de 
forces 9 ce de&ut d^uniie. et d^ensemble dans les 
operations , et surtout le systeme defeuj^if , si pei:L 
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farorable , <m plnt6t si contraire a la maiHert ^ 
combatire des Vendeens, qui faciliterefnttnot^ueoe^! 
Les chefs youlorent faire face partotit; cbiiQilill 
d^eux, s^obstinant a d^endre son arrondisseRiepIri 
opposa sa division a une colonne repablicaine^f.On 
^uivit la Tiieme marche vis-a-^ris de rinviiidble 
gariiison de Mayence , contra laquelle devaielnVsp 
recinir tons les efforts ; et quoiqne la vict^ire partlA 
souVent alterner^ que les i^belies eUssenl; r^ste 
avec avantage, oil du moins balance le&'rDdtDesjfl 
Torfou, 4 Saint-Christoplie, aux Qoatre-^Cireniiiia^ 
ft Ch&lSIlon , etc., ce nMtait plus (}ue des defmi^socooB 
qui retardaient momentani^ment lamarchei deiln 
edli(^6nes , mais qui ne les faisaient pas relrograjdeb 

Tel iBiait Paveiiglement des concarre|is'ii<dib 
ennemis de d^£lbee, que le passage de 3a Lpim 
etait decide avant Paffaire de ChoUet,'.et qu^oii 
avail dispose, sur differens points da rtvaige, de^ 
troupes destihiees k s'embapquer et a prol^ger 3^aiU 
leurs Tembarquement , sur Tautre rivej de* eett^ 
fbale de prelres et de nobles, leurs fen>mes>i leurs 
enfans et leur suite qui, a Fapproche dte'co^ 
lonnes repitblicaines , abandonnaient la Vendee 
oii ils s^etaient etablis, et allaient cbepcher de hdcrf 
velles habitations' dans les iStats thi pf inee d^ 
Talmont. r 

Ainsi , quand la jonction des divisions de rar** 
mee des C6tes de la Rocheile h la gatnison de 
Mayence fut operee, et que la plupart des chelS 

8* 
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de la Vend^ eurent apergu , mais Crop tard j les 
dangers qui les mena^aient , et la necessity d'^one 
affaire geperale , d'Elbee ne put pas encore 
opposer toutes ses forces a Farmee republi- 
caine. 

Mais c^est surlout a la conduite de Charette 
que Ton doit imputer cette suite de revers qui ont 
accelere la decadence du parti royalbte. Ce ge- 
neral, k la tete d^une armee nombreuse, ne fit 
aucun niouyement, lorsque la division de Nantes , 
qu^il pouvait prendre k revers, combattait jour- 
adlement contre les troupes de d'^Elbee. Tsi vu 
eekdh-ci convaincu que Charette desirait que les 
chefi de la grande armee passassent sur la rive 
dnait^, pour rester maitre de toute la Vendee , et en 
dinger les forces. En effet, toujours eloigne da 
oentre icles operations, il ne fit aucuns efforts 
pour Sj^epnder on secourir la grande armee lors 
de raffaire de €hollet j il ne voulut jamais agir 
pour les. jnter^ts du parli dont la mine devenait 
inevflAble , par sa desertion et: le projet insense 
de Talmont et de d^Autichamp. 

Lorsque la division de Nantes s^empara dit 
port Sainper , de Machecoul , de Lege , de Mon- 
taigu J etc. , elle nVprouva pas une tres - forte 
resistance, parce que jusque-la elle n^eut a com- 
battre que les troupes de Charette qui chercha 
toujours a Te viter ; mais quand elle eut depasse 
la hautettr de Montaigu , les combats devinrent fre- 
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quens et terribles. EUe etaitalorssurle territoire (t ) 
de Tarmee du Haut-Poitou , plus aguerrie et sur- 
tout mieux commandee que celle de Charette, 
ct qui n^en fut pas moins vaincue , parce que , 
comme je Tai dit , elle n'agit que par fractious ; 
et Charette qui , aiusi que les autres che& roya- 
listes , savait que Fobjet de la marche cpmbinee 
des colonnes republicajnes etait de percer a Choi- 
let, laissa passer la division de Nantes, deborda 
son aile droite , et resta spectateur de sa lutte avec 
la grande armee eaiholique. 

Vaincus a Chollet, les Vendeens se disperserent , 
suivant leur coutume, et rentrerent dans leurs 

« 

foyers; mais tout ce qu^il y avait dans le pays 
d*etrangers , qui formaient une partie des armees 
catholiques , reunis sous ' le cominandement de 
Talmont, passa la Loire avec beaucoup de gens 
inutiles et non attaches a Tarmee, que la domina- 
tion des rebelles avait fixes dans la Vendee et 
que la presence des troupes republicaines eloi- 



(1) La Vendue ^tait partag^e en deux arrondissemens : 
cKaque arm^e avait le sien. Celle de Charette occupait les dis- 
tricts de Challans, de Machecoul , de la Roche-sur-Yon , les 
Sables , une partie des districts de Paimboeuf , Clisson , Mon- 
taigu , etc. L' armee du Haut-Poitou comprenait les districts 
de Saint-Florent , Vibiers, Chollet,Chatillon, la Chataigne- 
raie^ une. grande partie des districts de Clisson, Montaigu, 
Thouars, Parthenay et Fontcnay-le-Peuple. . . ^ 
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gnait ; et s^il y eul k peu pres trente mille iadi— . 
Tidos (i) qui traverserenl }e fleuve^ il n^ avail 
pas parmi eux vingt mille coinbaltaos. Quoi qu^U 
eti soic, on.ecrivit a la Convention nationale qu^il 
n^ avait plus de Vendee; que la rive gau- 
che etait entierement purgee de r^ell^s , el que 
fe petit nonobre de ceux qui avaient eurvecu a la 
journee de Chollet, etait passe sur la rive droite. 
avec qnatre ou cinq mille femroes, etp. (Voyez le& 
journaux du tetnps») On envoya.des courriesrs 
extraordinaires dans toutes les parties de la repc^ 
blique, pour annoncer cet heoreux evenemeot, 
et toute la France crut qu^on n^entendrait plus 
parler de la Vendee. 

II faut convenit que e^est la division de Nantes , 
ou etait la garnison de Majence , qui a porte les 
plus terribles coups aux rebelles. Cependant sa 
marche avait ete Irop rapide pour qu^elle fut 
aussi destructive quVn Fa dit. Cetait y sans doute , 
un avantage d^avoir force le noyau de la grande 
armee catholique et royale , cette foule de soldats 
etrangers qui formaient le point de ralliement de 



(i) On vit sur la rive droite , a la suite de cette arm4e qu{ 
s'jgrossit prodlgieusement , une foule dVv^ques, de pr^tres, 
de moines , do religieuses, de vieilles comtesses , baronnes , etc. y 
qu'on voiturait par cbarret^es , et qui ne faisaient qu^embar- 
rasser Farm^e. II y en eut beaucoup de tu^s a Taffairie du 
Mans. 
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la miliee vendeenne, de passer la Loire; cMtait 
un autre ayantage d'avoir prive les rebelles de 
leurs metUeurs chefs que la mort ou la fuite 
avait enleves ; e'en ef ait uu bien plus grand d'a-r 
voir detr^iit tons les etablissemens qui leur four- 
Hissaientdes munitions de guerre (i) : quoi.qu'Uen 
fioit, tout cela ne t^minait pas la guerre ; la masse 
ds$ rebelli^ etait dispersee et n'etait pas detruite. 
La garnison de Mayence n'avait pas parcouru le 
tiers de leur territoire, elleavait traverse une 
partie de la Vendee comme un torrent ; sa marche 
ayait ete constamment yi€torieuse;'mais disons-le 



(1) Maisle premier peut-ltre de tous les avantages que nous 
a procures cet enchainement de victoires, e'est Teffet qu'a 
produit sur ropinion la marclie des troupes de Majehce ; nne 
ceinture de feu enveloppait le pays r^volt^ I Tinoeiidte , la ter- 
reur et la idort pr^c^daient nos colonnes. 

L'execDtion de ces mesures terribles , et peut-6tre n^ces- 
saires 9 ordonn^es par la Convention nationale , ^loigna des 
Vend^ens tous ceux qui les avaient secretement favoris^s\ 
mais qui n'osaient pas se ranger sous leurs drapeaux. JSlle 
arrdta surtout cette defection morale qui faisait journellemeot 
des progr^s alarmans dans les d^partemens yoisins, dont 
beaucoup d'habitans s^duits , ^gar^s par les ^missaires du 
parti Toyaliste , commencaient k envisager la puissance ven- 
d^enne comme une autre force politique , et k douter de la 
republique. En d^plojrant la vengeance nationale sur la per- 
Me Vendue , on effraja tous les malyeillans dissemin^s dans 
les pajs iimitrophes , on y decida les incertains et les neutres 
en faveur du gouvernement r^publicain. 
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franchemept, sans craindre detre dementis par 
les militaires etrangers a tout esprit de. parti, 
nidme paries officiers enoore attaches aux.glorieux 
debris de cette troupe immortelle, la gamison^e 
Hayerice n^a fait, dans la Vendee, que ce qa^on 
appelle une trouee. La plupart des elemens dont 
sVtait forme le parti royaliste exislaienf encore ; il 
fallait Tempecher de reprendre la consistance po- 
litique qu^on venait de lui faire perdre, et pour y 
parvenir, le gouvernement , au lieu de dire anx 
generaux : « Finissez la guerre dans un mois, fr- 
» nissez la guerre dans quinzejours(i), n le gouy«^ 
nement, dis-je, devait juger qu^il faliait du temps, 
de la patience, une suite d'^operations combinees 
d^apres les mesures qu^on avait deja employees 
avec succes, pour arracher jusqu^aux dernieres 
racines de la conjuration vendeenne. 

Charette profita de Feloignement des troupes re- 
publicaines pour reprendre quelques postes , peu 
importans a la verite , mais il entreprit deux 
expeditions quUl n^avait pas encore ose tenter. II 
attaqua et prit les iles de Bouin et de Noirmoutier. 
Cette nouvelle conquete de Parmee du Bas-Poitou 



(i)Comme si I'officier-g^neral qui commandaitdSinsrOuest, 
pouvait assigner un terme prefix a cette gaerre , h I'instar^'un 
officier du gi^nie y qui y avec des moyens proportionnes cVt- 
taque, doit toujours determiner la duree de la resistax)? 
4'unc place r^guUeiemenl fortifiee. 
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prouvait qu'on avail eu lort , au conseil de guerre 
de Saumur , de ne pas donner plus de troupes a 
Cai3claux(i), lorsqu'^on avaitdecide quelaprincipale 
siltaque se ferait par Nantes. Canclaux , oblige de 
T>ercer dans le sein de la Vendee avec des forces 
peu considerables, ne pbuvait pas les morceler 
pour garnir suffisamment tous ses posies; de ma- 
niere quVn ayan9ant sur le pays ennemi , il laissait 
necessairement sur ses derrieres plusieurs points 
decourerls et indefendus. Au surplus Charette ne 
sut pas profiler d^une circonstance aussi favorable, 
il vouhil conserver ces deux nouvelles conqueles , 
sans s^^tre rendu mailre des posies qui pouvaienl 
assurer leur conservation : et , rentre dans le Bo- 
cage , il chercha a joindre a son armee les de- 
,^J>ris de celle battue a ChoUel (2). 



(i) C'^tait une grande perte pour nous que celle des lies 
de Bouin et de Noirmoutier y mais 011 ne peut pas raisonna- 
blement le reproclier h. Canclaux , qui n'avait pas assez de 
troupes disponibles pour pouvoir garder tous ses postes, et en 
m^me teraps opposer de fortes colonnes aux masses ennemies. 
D'aiUeurs Charette dut en* partie la prise de Noirmoutier a la 
trabison. Quoi qu'il en soit y on verra dans la derni^re partie - 
de cet ouvrage de quelle importance ^tait pour nous la pos- 
session de Noirmoutier. Lorsque j'ai repris cette lie , on y 
attendait cbaque jour de puissans secours de TAngleterre , 
dont un officier, qui y avait fait passer le general d'Elbee, 
pressait I'envoi. 

(!}) 11 ne put pas y parvenir. En general , les Vendcens 



r 
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Apris celle aflPaire de Chollet (i ) Ics' Vendeeos, 
qui nVtaient pas encore accoutum^s aux reverse 



qui 6taient attaches \ la grande-arm^e avaient peu de con- 
fiance dans Charctte. 

(i) L*affaire de Chollet est du i5 au 16 octokre i7<)3. Apr^ 
cet ^v^nement , on crut assez g^ji^ralement que tons les Ven- 
d^ens avaient passe la Loire , et que Tarm^e ayatit ^t^ di- 
truite sur la rive droite^ il n'existait plus de Vendee. Avec 
un peu de reflexion on n'aurait pas ajout^ foi ^ ces bruits 
sem^ par quelques agens perfides qui voulaieDit , les uns^ 
d^tourner de la Vendue Tattention de la Convention natio- 
nale; les autres, usurper la gloire d'avoir fini oette guerre 
atroce. Si Ton avait bien connu Fesp^ce de troupes qu'avaient 
les rebelles , et les babitudes des naturels du pajs , on n'aa- 
rait pas ajout6 foi & ces r^cits mensongers. 

On sait qu'en g^n^ral les hommes ont de la peine h, quitter 
leur pa js : les babitans des campagnes surtout ont plus d'af- 
fection locale que les citadins. Les babitans du Poitou ont 
plus de repugnance que les autres pajsans k quitter leurs 
foyers, soit k cause de I'extrdme fertility de leur pays, de 
leur attacbement k leurs propri^t^s, de leur confiance dam 
leurs seigneurs et leurs pr^tres, qui U, plus que partoutail- 
l«urs, avaient conserve, conservent encore leur funeste iis- 
cendant. La profonde ignorance du Poitevin , %^ absurdes 
pr^jug^s , tellement fortifies , enracin^s , que depuis plusieurs 
si6cles il n*a pas fait un pas vers la raison , rendent apn exis^ 
tence purement m^canique. II est si casanier que , ^our ses 
ipt^rets m^me , il a de la peine k perdre son clocher de vue ) 
il n'y avait que le d^lire du fanatisme (jui pouvait Temporter 
loin de sa cbaumi^re , pour combattre les ennemis de ses prd» 
tres et de son roi , encore ^tait-il impossible de le retenir deui 
ou trois joiirs sous ses drapeaux; et c'est une des causes > 
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privet de leiirs meiUears geo^raux et de tout point 
de rallietnent , resterent pendant quelque temp3 



comme je 1e proaverai plus loin , qui out arr^td le cours ii 
leurs vicloires. Pour tenir le Vend^en en campagne, 11 fallait 
\ui montrer toujours son ennemi. Si les g^n^raux vend^ens 
vouTaient stalionner vingt-quatre heures dans une viileyils 
perdaient le quart de leurs soldals. J'en yais citer un exem-^ 
pie. Lorsque Saumur fut pris j Tarm^e assi^geante ^tait d' en- 
viron quatre-vingt mille hommes. Les eliefs resterent huit 
jours h Saumur, et c*est la plus grande faute qu'ils aient com- 
niise ; c'est ce qui a sauv^ Nantes ; et quand ilis march^rent 
sur Angers /ils n'avaient plus que trente mille lommes aux- 
quels se joignirent quelques r^volt^s de la rive droite. 

Mais un autre motif, peut-^tre plus puissant et qui semble 
I'effet du raisonnement , fait que le Vend^en ne quitte qu'avec 
peine le pay^s couvert. II sait qu'il doit une partie de sa force 
a la nature du terrain , aux avantages de la locality. II est 
cbez lui le meilleur guerrier de TEurope ; il n'est plus le m^me 
hors de son pays. 

En Ire autres contrastes qu'offre le caract^re du Poitevin y 
it en est un yraiment extraordinaire : Ton se rappelle ce que 
fai dit du courage des Yend^ens ; cependant le Poitou ^tait 
la province de France qui fournissait le moins de soldats. Peu 
de PoitQvin^s s'engageaient, et quand il fallut d^fendre leurs 
opinion^ politiqucs et religieuses , il se trouva , pour ainsi 
dire , ^ant de soldats qu*il j avait de Vend^ens. 

L*^loignement du Poitevin pour la profession <lesarmes; 
son aversion pour les voyages , et k plus forte raison pour 
I'^migration ; son attach ement pour les pr^tres ( et il faut en 
eoBvenir, la plupart de ceux-ci menaient une vie exemplaire , 
«t -avnient conserve les mceurs patrlarcbales ) ; enfin f Tex- 
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disperses et caches , et ne se montrerent que quand 
Parmee victorieuse eut passe sur la rive droite. 



tr^me fertility du sol ; voiU , je crois , les principales causes 
de rimmeDse popalation de ce pajs. 

Non-seulement les y^ritablcs Vend^ens n*ODt pas pass^U 
Loire j mais mdme une partie des troupes formees d^^traa- 
gerS| et destinies k se porter sur la rive droite , D*a pa tra- 
verser le fleuve. Le passage a eu lieu les 17 ^ 18 et 19 octobre 
1793; mais ce dernier jour les r^publicaios s*j oppos^rent 
avec a vantage 9 prirent aux rebelles onze pieces de canon , et 
lescontraignirentderegagnerla rive gaucbe sur leurs bateaux. 
Get ^v^nement eut lieu k la hauteur de Varade. Si Tarmee, 
qui a traverse la Loire, s^est trouv^c forte de soixaote mille 
hommes sous les murs de Granville et d'Angcrs,. c*est par les 
nombreuses recrues qu'elle a faites sur la rive droite , et par- 
tic uli^rement aux environs de Laral , Mayenne j etc. j ou Tes- 
prit public ^tait perdu , ou d'aiileurs le prince de Talmont 
avait la plus grande influence. Je me suis assur<^, sur les lieux 
qu*a parcourus cette armee , dcs causes de son accroisscment 
progrcssif : je les ai trouvecs dans le recrutemeut votontaire 
et forc^ qu'elle a fait depuis Varade , Ancenis , Oudon , ct 
autres points sur le rivage de la Loire , jusqu'a son arriv^ 
a Laval ou le recrutement fut g^neralement spontane. 

Mais il ^tait ais6 de juger que celte arm^e n'cxisteratt pas 
long-temps;, qu'elle se disper^erait plus rapidement encoi'e 
qu'elle ne s*etait recrutce , et que plus elle augmenlerait scs 
forces en hommes, plus elle avancerait sa ruine. Elle avail 
peu de munitions de guerre : bientot elle manqua de vivres. 
Gelte multitude affamait tout sur son passage , et s'affamait 
elle-m^mc : elle ne pouvait subsister qu'en parcourant cba- 
que jour un nouveau pays, et elle dcvait p^rir de faim , es 
rentrant dans ceux qu'elle avait d^vastcs, puisqu'elle avail 
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On dat s'apercevoir alors de la faiite quVn 
ivait faite aux conseils de guerre tenus a Saumur, 
de ne pas arreter de plan de campagne. Celui 
ETattaque generate et ant execute, ilfallait donner 
kine suite aux operations. On avait done besoin 
d^un nouveau plan ; ou plutdt un projet prealable 
a\irait ete necessaire pour profiter, sans inler- 



tout d^vor6 sor son passage. Les rebelles ^tant obliges de se 
promener de ville en ville pour pouvoir subsister , la pre- 
iDi^re entreprise qu'ils manqueraient devaif amener la fa- 
mine J le d^couragement , et n^cessairement la desertion dans 
rarm^e. Aussi diminua-t-elle des deux tiers * , lorsqu'elle eut 
et^ repoussee de Granville et d'Angers, et quand les chefs d6^ 
sesp^r^s , aprds Faffaire du Mans , de ne pouvoir repasser la 
LK>ire k Ancenis, amen^rent les debris de Tarm^e de Savenaj, 
U ne s^j trouva que seize ou dix-sept mille hommes k motti^ 
morts de faim et de mis^re , dont la majeure partie fut exter- 
min^e par les r^publicains. Le reste se dispersa dans le pays, 
et jotgnit les Cbouans, except^ la cavalerie qui repassa en 
detail sur la rive gaucbe. 

* £t Mil* doiate tout eela n^ayaii pas p^ri par le fer ou le fen ; car les gens sens&, 
et les militaires, n'ajoutent pas de foi a cespompeux r^cits de batailles daasIesqueUes 
les follicnlaires tuent une prodigieuse qnantittf d'hommes k Tennemi , landis qne. 
noas neperdonsque diz on douse rdpiUilicatns A. GhoUet, par exemple, otk Ton a 
dit qae rarm^c Tend^enoe avalt ^l^ presqu^enti^rement d^truite , les rebelles ont 
perdn trois mille hommes. lis ont pcrdn pen de monde aux. sieges de GranTille et 
d^ Angers. Us eurent k TafiTaire du Mans cinq mille morts , parmi lesqueb il j avait 
beaucoup de femmes ; enfin , k TafFaire de Savenay , oh. les republicains n*eurent 
gn^re que la peine de* tuer, on tfralna la parte de Tennemi k sept ou hait mille 
bommes , et je ne fprantirais pas qn*il n*y eiit point encore d'exage'ration dans ees 
rapports, moins ^tonnans toutafois que celui de Westermann. ( Fbjres la deux^me 
partie. ) 
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ruption, des avantages de nos vicCoire^f dc la 
lerrcur ct de la dispersion des rebell^s. ' 

Le noyau de la grande ^rmee catholique ^ 
Toyale ayant pass^ sur la rive droile de la Loire 
et s^y grossissant journellenient , on fut oblige de 
Vj poursuivre avec rarniee republicaine ; on laissa 
de faibles gamisons dans quelques-nne& desvilles 
reconquises, et que le hasard avait sauvees de Pin- 
cendie general. On repartit quelques bataillons 
sur differens points les plus desavantageusetneni 
situe)^ et les moins susceptibles de defense. Tons 
ces postes, ftutre la faiblesse de leur position*, 
avaient si peu de forces, quails ne pouvaient agir 
ofFensivement et entretenir les rebelles dans cet 
etat de compression ou les avaient reduits nos fre- 
quens succes. Tons ces postes , dis^je , isoles f cOn^ 
tinuellement menaces par Pennemi qui les eirvi-* 
ronnait , les coupait de toutes parts , etaient dans 
Timpuissance de se secourir mutuellement, de sV 
vertir meme de leurs dangers respectifs. On ne 
pouvait faire circuler les ordres, les rapporter, 
sans sacrifier les ordonnances et comproriiettre le 
secret des* operations. Enfin, ces postes avaient 
ete disposes a la hate, au basard; et, pour leur 
etablissement, comme pour leur composition, on 
n^avait consulte ni la localite , ni les forces , ni les 
ressources qui restaient aux rebelles. 

Ce qui contribua encore a dter Faccord et Thar- 
monie entre les diverses fractions de Tarmee repu- 
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Afcaine qu^on avail laissees aur ]a rive gauche , cq 
^t FeloigDeuient de retat-major-general qui, (em- 
lorte par la rictoire a la tete du corps d^ariDee^ 
pursuivant los rebeUes en-dega de la Loire, ne 
NOuvait plus etre le centre commun, le mobilQ, 
iftiqiie de toules les operations sur les deux riyes} 
le sbrte que les officiers-generaux restes dan$ la 
Vendee^ abandonnes a eux^memes^ furent ablige$ 
l^obsefrer une defensive , alors fort dangereuse | 
faute de plans, dWdres et de forces. 
' Cetie inertie des republicains sur la rive gauche 
ramma Fespoir des rebelles^ et leur rendit leuy 
ftudace* lis se montrerent sur plusieurs points 
par partis de trois, quatre, cinq cents hommes* 
ils batdrentdiffd^ens detachemens qui.se .portaient 
d'oUt poste; a Tantre, enleverent des patrouilles, 
des 'COBVois , etc. , et tous les jours ils egorgeaient 
des volotitair^s qui allaient ou revenaient des 
hdpitaux* Les Vendeens semblaient nVttendre que 
l6 relour de leurs chefs pour former des masses^ 
On en trouvait partout de forts detacheniens ; et 
nulle part les postes n^etaieot assez forts pour 
les Ciontenir ou les reprimer. 

Voila quel etait Fetat des chores en novem^ 
bre 1793, sur le territoire qu^occupait Faonee 
d^Anjou el du Haut-Poitou , autrement la grande 
armee catholique et royale; il faut . observer ce- 
pendant que les rassemblemens devenaient de 
jour en jour plus considerables en raison du petit 
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nombre et de rinaclivite des troupes republicaines. 

GharettCt apres avoir cherche inutilement k 
joindre a son commandement celui de divers parti» 
d^membres de la grande armee , parcourait le Bo-* 
•cage^ et y continuait la guerre avec vigueuT. Pin- 
sieurs combats eurent lieu , et la plupart flirent con- 
traires ; il fut battu successivement par les generaux 
Haxo, Dutruy, Dufour, etc. II perdit aussi File de 
Bouin qu^il voulut defendre en personne et oii il 
manqua d^dtre pris, 

Quiconque a fait et connait la guerre, surtout 
celle de la Vendee, conviendra que cVtait une 
grande faute d^abandonner la rive gaiiche ^ sans 
donner aux ofBciers^gen^raux qu^on j laissait , un 
systeme uniforme d^operations. JQ fallait profiter 
de Fascendant que nous avions acquis par nos vic- 
toires , pour agir ofiensivement et ne pas laisser un 
moment de reUche aux rebelles; et c^est precise- 
ment dans des circonstances aussi favorables , c^est 
depuis la fin d^octobre jusqu^au 3o decembre 1793, 
qu^on a observe sur la rive gauche la defensive la 
plus timide ; de sorte qu^a Texception! de quelqqes 
villes continuellement menacees, insultees par les 
rebelles, ils etaient encore maitres de tout leur 
territoire. Ainsi par une suite de Tinconseqqence 
ou plutdt de la fatalite attachee a notre conduite 
dans rOuest, nous avions constamment suivi le 
4systeme ofFensif.dans le temps, ou la faiblesse de 
nos moyens et la masse des forces ennemies exi- 



gedbnt qaon res4^t 8ur la defensive;; et nous gar- 
dimis cette defensive qaand il fallait sans cesse at** 
laquer et poursuiyre les rebelles. II semble qu^on 
ait voulu suspendre les derniers coups qui devaient 
acfaever leur ruine; 

J^ai rapporte, dans cette troisieme par tie de mes 
Meinoires, les evenemens les pins iropottans qui 
ont eu lieu dans la Vendee, depuis le i^' aout, jus- 
qu^au 21 decembre 1793. Je n^ai point parle des 
operations des armees respectives sur la rive droite, 
parce qu'elles sont elrangeres a la guerre de la 
Vendee, et que ce nVtait pas les veritables. Ven- 
deeos qui se battaient en^ei^ de la Loire. 

La quatrieme et demiere partie (1) de Pouvrage 
embrassera tout le tenfips qu^a dure mon comman- 
dement,c'est-a-dire, depuisleai decembre 1793, 
^usquVn avril 1794* J'ecarterai de cette histoire 
toute prevention. Je parlerai de mes revers comme 
de mes succes; je dirai mes fautes, mes erreurs, 



(1) J« n'ai point rapport^ dans celle-ci plusieurs affairea 
qui ont cu lieu dans la Vendee ou Ton se battait presque 
tons les jours 9 parce que je n'ai voulu parler que des faits 
les plus int^ressans. J'ai commands dans quelques occasions 
^u j'ai eu du bopbeur. Qu*il me soit permisde dire que j'avais 
Testime et la confiance des representans du peuple alors en 
9lission , et de ceux de mes camarades qui ^taient k port^e 
4b }uger de mon attacb^ment pour la r^publique et pour mon 
metier. J'ai quitt^ Tarm^e le 91 septembre, j'j suis-revenu a la 
fi^ dft d^c^mbre suivan^ pour en prendre le commandement* 

9 
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sans taire celles du gouyemement , qai out quel*- 
quefois provoque les miennes. Le gouyememeDl, 
qui n^a- jamais bien ccmnu la guerre de la Veodee, 
a ralenti Peffetdesseules mesuresquipouyaientia 
finir, par son impatience meme a la yoir ternokiner. 
II les a rendues bientdt nulles j moins sans dbute par 
ma suspension, que par le changement total et 
subit du systeme d^apres lequel Tayais opere , «t qui 
ayait eu son assentiment (i). 



(i) Le gouvemement d'alors avait approuv^ mon sjstemede 
campement dans I'Ouest : je me disposals a Tex^cater , lors- 
qu'on me retira le ^ommandement de I'arm^e, le a 3 ayrit 
1794* ^^ ^^ ^^^ comment les rebelles sont parirenus, en aodt et 
en septembre suivant , k reprendre assez de consistanc:e poar 
remporter plasieurs victoires si^al^es , et pour traiter avec 
la r^publique ; ce cpi'il j a d'etonnant, c'est que les Vendeens 
paraissaient reprendre le cours de leurs succes , et qu'en 
septembre 1794 ils donnerent de Finqoi^tude a la Conven- 
tion nationale; le d^cret d'arrestation fut lanci^.contre moi, 
comme si j'ayais et^ 4cette ^poque leg^n^ral en chef de I'arm^e 
de I'Ouest ( et il y avait cinq mois que je commandais a 
Belle-He en mer ) , d'ou il s'ensuit que j'ai ^t^ arr6t^ pour 
les fautes de mon successeur ( en supposant qu'on doive lai 
attribuer la resurrection des rebelles ) , ou pour celles du 
l^ouvemement. 

Les anciens comit^s m'ont toujours paru attacber trop pea 
d'importance k la guerre intestine ; si Ton s*est occup^ s^rieu- 
sement de la Vendue , ce n'a ^t^ que lorsqu*elle eut fait de 
tr^s-grands progr^s ; et nous avons prouv^ combien on a eu de 
peine k les arr^ter. On a li^glige les chouans et les rebelles da 
Morbiban , cependant Texperience nous a d^montr^ la n^- 
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«essit6. de comprimer la revolte d^s sob pTincipe , «i Uon ne 
veut pas que ces Insurrections locales et parti cfUes prennent 
de la consistance , et ne forment bientdt des masses armies 
formidables. II est reconnu que, dans cesesp^cesde guerre, les 
setih mojens militaires sont insuffisans, sinon pour contenir 
lesrebelles, du moins pour ^touflPer le gerin« de la revolte, 
$uitout quand elle a son principe dans les'pr^jugds, Figno- 
rance et la superstition. Le parti des Chouans et des Mbrbi- 
bannais est peu considerable, et la locality pr^sente de gralfids 
avantages pour les isoler. La rivtere de la Vilain-e resserre les 
r^roltes du Morbihan ; elle sert encore a contenir les cbouans 
dece c6te , tandis que la Majenne pent leur fermer le passage 
du c6te oppos^ , et la Loire coupertoutes les conimunipa- 
tioDS avec la Yend^ ;-inais si -la force militaire , second^e de 
ces avant!(ges naturels', r^prim'e ais^ment ces brigandages-, 
elle. ne peut seule en d^ruire les causes. 

J'attacbe- beaucoup dMmportance k cet isolement des re- 
belles , si Von Teut ^teindre la cbouannerie , calmer le Mor- 
biban , et dtertout espoir de. secours Strangers aux Yen- 
d^ens; car enfin la presence immediate d'une arm^e dans 
cbaque pays' insurg^ ne peut pas tou jours durer; et tant qu'dn 
a!emploiera pas d'autces mojens que ceux dont on a faitiisage 
JQsqu'ici pour terminer ces guerres ( j^cn excepte celle de la 
VeDd^e , dont on a ordonn^ la destruction ) , tant qu'on n'o- 
p^rera pas dans ce pays une esp^ce de regeneration morale , 
qu'on n'en expulsera pas les pr^tres et les .lobles, ou qu'on ne 
saura pas les reduire k I'impuissance de conspirer ; enfin , 
tant qu'on ne sera pas parvenu k dissiper , k I'aide de I'ins- 
truction et de la raison publique , les ten^br^s de I'ignorance 
^{ui enveloppent ces contrees superstitieuses et fanatiques , je 
eraindrai tonjours une commotion generale dans I'Ouest. 

Ces observations ne sont pas etrangeres a la guerre de la 

9' 
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Vendue , aveo icette difference n^anmoins que les mesares ri* 
gou^euses qne Von a prises pour Tenti^re destruction des re- 
Relies d'ou(re*Loire eussent M impolitiques sar la riye droite. 
piles ^taient peut-^tre n^cessaires yis-^-vls des Vend^cns, 
parce qu'ou n'avait pas arr^t6 leurs premiers mouremens ; 
gulls ^taieut plus second^s par la nature du terrain ; qu'on 
leur aTait donn^ le tefnps de s'organiser , et qu'ils avaient des 
cliefs |r^$-habiles et tr^s-entreprenaos. Mais si la plupait 
4e ces avautages out manqn^ jusqu'ici aux cbouans et aux 
r^volt^s du Morbihan j ne pcuvent-ils pas se presenter ? Ne 
peut-il pas se trouver un suceesseur de la Roarie, qui, pro- 
fitant de son plan , de ses mojens j de ses f antes m^me , ral- 
lume UB ineendie mal ^tetnt, et renouvelle dans la Bretagne 
efsur la rive droite de la Loire , les fnreurs de la guerre civile 
qui a d^soU la rive gauclie ? Sera-t-il temps alors d'employer 
d'autres mesures que cdle de la force nailitaire : et avec les 
mojens iiilitaires> faudra-t-il encore avoir recours an sys- 
t^me de devastation adopti§ pour r^uire les Vend^ens , et 
transformer en deserts les plus rickes, les plus belles con- 
trees de la r^publique? Beaucoup de g^ns trouTeiront sans 
doute mea waintes exagirees^ nudsje crob qu'eDes parai- 
tnrnt fQ^d4e8 k tous ks JioMim de bosM foi , et qui auront 
^Iudi4 le paja. 
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Ill faut avoir servi dans la Vendee pk>ur se faire 
une idee de la fatigtie que nos troiiped y ^p^otivene, 
des maladies qui en sont la suite, du decouragfeiinenf 
et dudegoutqueleurdbnneeette esp^ece de guerre. 
Interrogez ceux des rainqueurs de Jemmefpes et de 
Watigpy,. aiixquels on a fait abandonher les rives' 
de la Sambre et de FEscatit , pour les entoyef sur 
les bords de la Loire ; demandez-leur s^ils ont aii- 
taut souffert "pendant trois ans dans les plained de 
hk Bdgique^ que durant quafre mois dans les aflfreux 
repaires de la Vendee. 

Demandez a tous les militaireS) a tou^ les ageidis 
de Farmee de FOuest, avec quelle difficulte et 
quels dangers, s^ fait-le service: quelles entraves y 
apportenft les corps constitues, les habilams meme, 
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voisins du tfaecUre de la guerre ; surtout le oonflit 
perpetuel , et quelquefois ToppositioD formelle , an- 
tant qu'^illegale, de ces autorites parasites ^enfan tees 
par Panarchie ; de ces hooames , sans veritable ca- 
ractere politique, dont les pouvoirs indetermines 
etaientun motif suffisant pour les envahir tous; qui, 
sous le nom de commissafres de telle ou telle auto- 
rite gouvernante, faisaient jouer a leur gre tous les 
leviers de Topinion ; et, sous pretexte de former on 
d^alimenter Tesprit public , promenaientFinsurrec- 
tion et4e desordre dans Parmee, en y professantla 
doctrine de Fegalite absolue que reprouve neces- 
sairement le regime militaire. Ces propagateurs ef- 
fren^s des principes de la liberte la transformaient 
en licence. Patriotes exclusifs , ils en voulaient sur- 
tout aux epaulettes; ils s^attachaient continuelle- 
ment a faire soupponner le civisme, et a verser le 
m^pris sur les pflBciers-generaux. Le moindre echec 
etait toujours, selon eux, une preuve de trahison 
ou d^imperitie. Sans cesse ils improuvaient, mena- 
eaient, denon^aient;, enfin, telle etait Faudace de 
ces dominateurs ephemeres, et leur confiance dans 
la force des liens qui les attachaient a\ix premiers 
agens du gouvernement, que, plus d^une fois, ils 
voulurent balancer le pouvoir des representans en 
mission, et braver leur autorite (i). 



(i) Je dois excepter de ce tableau , d'ailleurs tr^s-v^ri- 
dique , le citojen La Ghevardiere , cOmmissaiFe du d^parte- 
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. Mais les agens que le gonvernemeut detachait 
dstns les armees nVtaient pas , a celle de TOues^^ 
aussi dangereux pour les officiers-geoeraux , que 
les meneurs des societes pretendues populaires^^ 
composees d^individus qui, souffrant necessaire- 
ment de Pexeeutiou des mesures ordonuees par la 
Convention et ses coinites , cherchaient k les en-^ 
traver, et lancaient contre les sous-ordres les traits 
quails n'osaient dinger contre le gouvernement. Les 
denonciations, les libelles, les calomnies dites et 
ecrites, pleuvaient de toutes parts sur les chefr mi- 
litaires. Souvent elies etaient accueillies par quel- 
ques subalternes de Farmee* disposes d^avance k> 
les recevoir et a les propager, et qui d'^ailleurs s^i- 
maginaient gagner un echelon a chaque destitution 
d'^un superieur. L'aristocratie se mdlait de ces ma- 
noe\ivres, et ne pouvait qu^en profiler. Les corps 
constitues (i), animes du meme esprit que les mo- 



ment de Paris y et les citojens Bassou et Bruslej , com- 
missaires du pouvoir ez^cutif y dont la conduite y dans la 
Vendue y m'a toujours paru digne d'eloges. 

^i) Je ne rapporterai qu'un trait qui donnera une id^e de 
la mani^rc de proc^der des autorit^s dans les villes voisines 
de ia Veiid^e. Suspendu de mes fonctions k Farihee de TOuest, 
je suivais la route de Nantes k Orleans y pour me conformer k 
la loi concernant les officiers-g^n^raux destitu^s. J'arrdte k 
Saumur pour j couclier. Le lendemain matin y au moment oa 
j*allais repartir , un caporal y suivi de quatre hommes , m'or* 
donne de le suivre au comite r^volutionnaire que pr^sidait un 
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cieles populinres, eocciles par les mdines mcitifs, 
ayani ks imtnes inter^ts a defendre y travafflaieilt 
dans le meme sens, et conjuraient k mefiance, ks 
resseiitimens, lea haines et les veogeatices sur la 

m^decin. Jc jugeai , h l*iispect sombre et severe de celai-ci y 
qu*il allait me traiter comme ses malades; il 6l6igna de moi, 
du ton le plas imp^rattf et le plus indecent , men secr^ 
taire et un de mes aide-de-camp qui retournait k son corps i; 
et apr^s m*avoir fait un long et pompeuz ^loge des comity 
revolutionnaires en general , et particuli^rement de celoi de 
Saumur, il me demauda pourquol , an arrivant dans la villcy 
je ne m'^tais pas pr^sent6 devantf le comity pour rendfe 
oompte des motifs de mon rojage et de mu eondmite. Je 
r^pondis a M. le president que j'avais era ^tre parfaitement 
en regie en montrant mon passe-port k Fofficier du poste> 
lorsque j'^tais cntr^ dans Saumur ; que j'^tais pr^t k lui rendre 
le compte le plus exact dema conduite militaire dans I'Ouest, et 
qu^en attendant je mettais sous ses jeuz un nouveau passe-port 
que j'avais recu dans la nait de la comtnission du mouvemeot 
et de Torganisation de I'arm^e de terre (c'^tait I'ordre dialler 
prendre le commandement de Belle-Ile en mer ). Au vu de 
ce nouveau laissez^passerj M. le pc^stdeaA subsUtua le tarn 
d€ ki douceur auz formes tres-oMerbes qu*il ayait maxp\fffkt$ 
dans mon interrogateire ; il m'cAsenra qa'ii avait dd sc eeii- 
dmre aihsi ^ parce qu'nK offieier deslitu^ ^tak on moms sns^ 
peet \ etc. y etc. , ete. -^ Ce cemit^ r^volutionitkive s'^tait 
penws y peu de jours avwid y d'ordonner a- un * adjudaiit> 
g^m&fftL qne ysTais placid k Sawmur y d*eh sortir dans les vingt- 
qttaAre keures ; eri eat offioier avait eu Ba fatblesse d^ob^cr. 

Je ne coD9ois pas eoauaaefffe^ desle commencement de la. 
guerre , on n'a pa» nus les yilles voisines' de la Vendue en ^tat ^ 
de AkfBi 
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tete du generaL On peat juger d^apres cela quelle 
elait la sitiiaitioD morale de Tarmee : yoyons quelle 
etait sa situation physique^ 

Le corps d^armee , qui avait poursuivi en-de^a 
de Ik Loire le parti des rebelled echappes de la 
Vepdee^ etait compose d^uue division de Tarmee 
de rOue»t, de deux autres divisions detachees des 
armees des Cdtes de Brest et de Cherbourg. Apres 
ki joaniee de Savenay, et la dispersion totale des 
rebelles sur la rive droite, ces divisions rejoigni- 
rent leors armeeis respectives. Les troupes detachees 
de celles de TO^est etaient considerablement dimi- 
naees, editenuees de fatigue par les marches conti- 
nuelles et forcees qu^elles faisaient depu is trois mois: 
hi cftvalerie etait sur les deats^ et aurait eu besoin 
d^une remonte generale ; les corps n'^avaient pres-^' 
qac plus de consistance ; il y en a!vail on le nombre 
ded offieiers et sous«-officiet*s excedait celui des dol- 
dats , de maxiiere que cent cidquafnte-sept cadres y 
bataillons ou regimens , forlnaient k peine quarante 
mille hommes. II faut tffouter k ces forces une divi- 
sion d^a peu pres dix finrille hommes, envoyee de 
Parinee du Nord, et tres-fetiguee par les marclies 
et contre-marches inutiles qu^on lui avait fait faire. 

Svt les chiquaMe mille hommes que comptait 
V^Txnee de TOuest, douze mille remplissaient les 
hdpitaux, les depdts, ou etaieUt dans leurs pays 
par conge de convalescence. Les deux tiers de ceux 
Testes aux drapeaux etaient perdus de gale; tons 



s 
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etaient sans souliers , une partie avail de mauvais 
fusils, et il u^y avait pas dix mille baionneltes dans 
rarmee. 

Ces moyens etaient faibles sans doute, surtout 
en raison de Tetendue d^un commandement qui 
embrassait tout le pays , depuis Angouleme jusqu^a 
Alencon, el depuis la Rochelle et Nantes jusqu'a 
Orleans inclusivement. La garde des cotes et celle 
des lies voisines etait Ires-importante *, et non-seur 
lementilfallait des posies d^observation de distance 
en distance, depuis rembouehure de la Vilaine jus^ 
qu^a celle de la Charente, mais encore des garni- 
sons considerables dans les lies de Re, d^Oleron, de 
Noirmoutier , etc. , etc. 

SMI etait difficile d^activer sainemenl toutes les 
branches d^un commandement aussi colossal , il ne 
I etait pas moins de' garanlir toutes ses parties in- 
terieures des incursions partielles, ou en masse, des 
rebelles; puisqu^a Pexception de quelques ouvrages 
de fortification eleves sur les cotes , il n^oflFrait dans 
son immense etendue , aucun point d^appui , aucun 
poste , aucune ville fortifiee. 

Uarmee de TOuesl, quoique victorieuse, n'^avait 
jamais ete aussi pres de sa desorganisation totale, 
quVu moment oil j'ai pris les renes du commande- 
ment. Nous etions dans la saison du repos , et Jes 
troupes en avaient grand besoin ; mais il fallait agir, 
car si nous n^eussions pas profile de l^ascendant que 
nous avions sur les rebelles , ils auraienl repris une 
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tonsistance dangereuse , et balance nos succes au 
etour de la belle saison. 

Le desordre qui regnait dans Fapmeede FOuest (i), 
^1 le defaut d^harmonie dans ses bperations, tenaient 
noins , .quoi qu^on en ait dit, a Pinsouciance ou a 
'.Ignorance de quelques gcneraux en chef, qu'a 
eur frequente mutation (2), a Fespece de guerre 
]u'ils faisaient, et surtout aux vices de la localite. 
Le jeune Marceau, qui Favait commandee par in-^ 
\erim^ et qui annon^ait des talens (3), n'avait pas eu 
le temps d'eh saisir Fensemble : poursuivant sans 
reUche les rebelles sur la rive droite, il avait ne- 
glige la rive gauche., et n'avait pu donner a toutes 
les forces de FOuest cet accord , cet a plomb , si je 
puis ainsi m'exprimer, qui tiennent a la disciplme, 
et a la bonne organisation d'une armee. Sous ce 

(1)^ Jamais iln*j a eu d'ordre etde subordination dans cette 
ftrm^e. J'ai cru en trouver les causes dans la maniere dont 
elle a ^t^ forin^e , et dans le pillage. Je commencais a y r^- 
tablir la discipline , et j'avais pour cela plus de facility qu*un> 
autre, parce qu^au moment 011 j'ai pris le commandement , 
il n J avait presque plus rien ^ piller dans la Vendue. 

(2) II y a eu en trois mois Irois g^n^rauz en chef 5 et trois 
interimaires. 

(3) Cet ^loge ne peut 6tre suspect; car j^ai su que le g^~ 
n^ral M arceau, employ^ aujourd'hui h. Tarm^e de Sambre-et- 
Me'ise y cbercbait 4 me desservir dans Fopinion de plusieurs 
de mes fr^res-d'armes. II y a peu de g^nerosite a en agir ainsi 
avec un bomme qui est dans les fers : c'est bien le cas sans 
doute d*ajounier sa querelle avec lui. 



t4^ GUERRB OS LA VENDEE. 

rapport y. tout etait a creer dans celle de PCtee^ el 
sans doute il etait impossible d^organiser et dt di^ 
cipltner en fkisant laf guelre , et siirtoat ume gaerre 
de mouvement. Mais repr^nons la saite des open* 
tions militaires dans la Vendee. 

Mon premier objet, en arrivaiit date TOtiest , fbt 
d'aller m* ooncerter avec le general en ch^f de IV 
mee des Cdtes de Brest, pour faiire comeider ncs 
mesures contre les cfaouans reerutes des debris <fo 
Parmee battue k Savenay, le territoire quails occgh 
pent etant compris en partie dans le commandemeni 
des G6tes de Brest Le resultat de liotre eotreTuefbt 
que je me chargerais de contenir ces rebelles dans 
le centre du pays ou lis exer^aient leur brigandage, 
c^est-a-dire , aux environs deChdteaubriast, GIish 
teau-Gonthier, Segre^ etc. , et de les eloigner dn 
rivage de la Loire, pour quHls ne pussent commu^ 
niquer avec les Vendeens. Le general en chef de 
Tarmee des Cdtes de Brest devait garder la rire 
droite de la Vilaine , pour les empecher de pene- 
trer dans le Morbihan ; il devait aussi employer une 
division de son armee a purger les forets du Pertre 
et de la Guerche, leurs premiers repaires ^ et ou 
existait encore le noyau des rassemblemens les plai 
nombreux. Mes j>perations snr la rive droite etaot 
determiriees , je tne fetidis promptement a Nantes, 
et de suite sur les c6tes voisines de Noirmoutier, , 
pour attaquer cette ile quMl etait tres-dangereux 
de laisser occuper plus long-temps paries Vendeeos. 
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Depuis nn moie on faisait des dispositions pour 
^taquer Noirmoatier. Le ministre de la guerre me 
kemoignait son impatience de nous en voir maitres , 
meme avant que je fusse arrive a Farmee. Je sentjtis 
[Qoi-memela necessite de faire cette expedition sans 
delai , pour 6ter aux rebelies Fespoir d^obtenir des 
secours de TAngleterre. Le general Haxo , qui Ta- 
fait preparee , avai t peu de forces , et craignait d^^tre 
mquiete sur ses derrieres, par Charette, au mo« 
sient o^ il tentsrait la descente. Le g^qeral Carpen* 
tier re?oitTordre d^occuper Challans, d^observer 
les mouvemens de Charette , et de Fempeeher de 
prendre a revers les troupes destinees a Fattaque de 
Noirmoutier. 

. Cependant j^apprends a Beauvoir, la veille du 
jour ou je devais attaquer Noirmoutier, que Cha- 
rette est entre dans MachecQul, k la tdte de six 
mille bommes. choisis; qu^il doit y etre joint par 
I^ Catheliai^e , et qu ils se porteront reunis au se- 
cours de File menacee. lis pouvgient eviter le ge- 
neral Carpentier, en passant par ChAteau-NeuQ et 
nous attaquer a la Crouillere et a la Bare*du-Mbnt ^ 
ai| moment de Fembarquement. Le general Haxo 
^cige^it <pi^il fallait differer Fexp^dition (2); je pensai 
au Gontraire que c'^eut ete une raiso9 de Faccelerer, 



(i) Les dispositions pour Vattaque et la descente dans I'lle ^ 
90iit du8 aui g^n^rau^ Haxo et Dntruy. 
(a) Haxo avait raison. C*^tait une grande imprudence d'at- 
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si elle n^eut pas ete fixee au lendemain. Carpeiitier, 
d'^apres mes ordres, attaqua Charette a Machecoul^ 
avant sa jonction avec LaCatheliniere, et nous mar- 
chons sur Noirmoulier. 

Nous n^avibns guere que trois mille hommes, 
mais loutes troupes d^elite. On n^avait pas passe Far- 
tillerie , et il fallait emporter File et la ville de Noir- 
moutier dans le jour. La plus grande diificalte 
n^etait pas d'effectuer la descente, qui, en eflFet, ne 
nous couta que dix ou douze hommes et quelques 
blesses, mais de s^emparer de la ville defendue par 
dix-hiiit cents hommes, vingt et quelques bouche^ 
a feu, dont pliisieurs de gros calibre; et surtout 
par sa position, au milieu de marais salansqui en 
rendaient toutes les avenues etroites et difficiles. 
L^impossibilite de se deplojer dans un pays aassi 
epupe , et ou Ton ne peut marcher que par le flanc , 
nous fit multiplier nos colonnes; et, favorises par 
quelques moiiticules qui ne permettaient pas a Ten- 
nemi de voir leur peu de profondeur, nous lui pa- 
rumes avoir des forces considerables; il etait en 
bataiile sous les murs de la ville. Je vis de Tincer- 
titude dans ses mouvemens; il demanda a parle- 
menter : nous avanc4mes; et, apres avoir depasse 
les premieres J>atteries, je fis sommer les rebelles 
de se rendre a discretion , et nous entr&mes dans la 



taquer File de Noirmoutier avec atissi peu de fprce^ ; c'^tait 
compter beauceup sur la fortune. 
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ille. Tappris dans la nuit que Charette, baltu a 
[achecoul par le general Carpentier, avait ele 
bilge de s'eloigner des coles et de rentrer dans le 
ocage. 

Je fis dans Noirmoutier plusienrs prisonniers de 
larque, d^Haulerive, ,Vieillard, quelques antres 
hefs , et le fameux d^Elbee , generalissime de tou- 
58 les forces d^outre-Loire, retenu au lit par une 
lessure mortelle. La l^chete de la garnison qui 
yait abandonne ses lignes sans bruler une amorce, 
mpoisonna ses derniers momens. , 

La confe'rence que j^ai eue avec ce chef du parti 
oyaliste, sur la situation politique des rebelles, 
eurs moyens , leurs ressources , les secours elran- 
fers quails pouvaient attendre, etc; , a determine la 
ilupart de mes operations ulterieures ; et ce que m'a 
lit cet officier-general ( i), m'^a ete confirmc en par tie 



(1^ II ne faut pas croire que d'Elbee m*ait donn^ tous les' 
enseignemens qu'il aurait pu me procurer. — « Vous n'avez 
pas le projet , g^n^ral , r^pondit-il a ma premiere question , 
d*obtenir de moi les secrets de mon parti ? Au reste , je le 
crois perdu. — Vous avez encore beaucoup d'hommcs. — 
Qu'importe qu'il j ait des s>ldats on il n'j a pas de cbefs 

et des munitions > Nous avons ^t^ bien mal second^s 

par MM. les gentilsbommes bretons. II n'j avait Ik qii*un 
homme capable de gran des cboses. — De qui parlez-vous 
done ? — De M. de la Roarie. — Vous attcndiez des se- 
cours de TAngleterre ? — J'y ai envoy^ un officier il y a 
buit jours : il reviendra trop tard. — Vous en av^z d^ja 
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par un assez grand nombre de prisoDDiers , ftt pir- 
licuUerement par le chevalier de La Cathelini^i 
un des lieutenans de Cbarette, qui lo'mba entn 
mes mains deux mois apres la prise de Noirmou- 
tier. 

Tappris dans c^tte lie qpie Slofflet et La Roche- 



> rcfu Sana doute depuis le commencemeDt de la guerre? 

• — Non : nous n'avions pas bcsoin de secours strangers 

• pour rclever le trdne, rendre au clerg^ tous ses priv!l^^)i 
' k la noblesse tous ses droits. Seuls, nous pouvions redonner 

• au ra^aume toutc sa splendeur ; I'int^rienr ^e la Franc' 

• nous pr^sentait assez de ressources pour «x^cuter ces des- 

■ seins glorieui ; mais , ajant ^cliou^ devant Nantes , il lal- 
» lait renoncer a faire la guetre snr la rive droite de la Loii«. 

> Nous devions diriger uos operations vers le midi , et 
« toujiran mon avis dans le conseil souverain. Nous nou 

• sommcs perdas nous-mdmes : c'est notre disunion qui toiu 

• a fait triompher. Les Bretons devaient faire une puissante 

• diversion , et iln'yaeuque del'incertitudeetde la'faibles' 

• dtgtsleoTs moaveinens. MM. d'Auticliftinp «t de Talmoni 

• v^nlaientrepjiaserULoire; lepreiaier,poura'eniparer4'ii<> 

• port i« mer ou marcher sur Paris ; Le second , pour i'iU 

• blir dans c< qu'il appelait sesEtats de Laval, et deveai 

• chef do parti : ces projets ^taient ertravagans, C'estraiB-l 

• bitioD de ces dpus afficiert-g^D^raux qui a cavs^ tous Doi; 

■ d^wstres ; c'est c«)le de M. Charette , son ^oraood, wn 

• ohsUnntion i n'iaolfr, a s^pqrer s^ pp^r^jons de cell^l de 

■ la grande ynu^e , qui nous out fait manquer les esp4^' 

■ tions les plus importantes ; et pour comble de walbeurs dovj 

• perdons k Cbollet le brare M. de BopcbsmpSt le meillenr 
I. ofliciei de I'arm^e, etc. , etc. ■ 
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jaifn^lelrf, qui avdient svtivi le prince de Talmont 
en-deoa de la I^oire , etaient repasses sur ]a live gait- 
cHe; etqtfapres uiie entrevue quMl j avail eaSahs 
Nmym0titie¥ , etatt^ii Cbisiretle it La ftochejrfqtie-^ 
idin'deviint cffilb^e m'otit^ant, qui les exHortafti 
se ri^anli* poiir' televet* le pai-ti dont letrr desuiiiit)!! 
etcelle d^^auttei officiers-generaux avaient acc^- 
Irfr^lsl ftifne* '<ies deux chefs sVlaiexit s^pares tfi^- 
conieni^ IMti'de Taiilre, et disposes plus que jattiaU 
k ii^^ler feurs bplerafions. Je fiis instruit quel La 
ftoobdjdqu«fleitt , ald^' de Stofflet et de tiehhriard de 
Mdk4^y,; ji^rcToW^il tauli 1^ territoire occupe par 
tes debris d<^ k grtiififde: armee catholiquef, p^otit la 
Ti^Dfgaftis^t*; qtfil li'iattendait que le retotir' dEe' la 
b^te^ *al|6ri ,^ feurtot^ le^ ihuiiitions 'de gum-e qu6 
I'Aiigieit^i^e'ftisaiSViSp^rer, et cellesique'detalent 
plt»Cfi^{ft- 4**tk)tlVcfaAi (eiiblis'semens', potir atfaqtier 
en masse nos postes dl^semines dans le ceiltire d^ 
Id VettdeC; tjVie , p*'ntfant Phiv'er, ils se bornefraifent 
A^tme ^fetVe'de detail V a rie s^attacheraiettt cju'^i 
cdup^V >e^ cotnmunicatfoiis en^re ces postes , k eri- 
lever iKJS partis , nos patipomlfei,' nos escortes, nos 
et^iivdi^,' ^tii»totit' n6s .inuniiions de guerre. 
- ' Cwte gtlferrededhlcknie^iit ciequi'nous conVenait 
he-itioins ibvi^ ttras lels'ripports; GVtait Ceperidant ce 
i|d'5i4 f^isalt depiiis trois riibis, el de qui avail ffe- 
donne' d6 Taudace et des esperances aux rebelles. 
'Le^rap^di^lsjotti-naliersqui marrivaient de ibus 
lei potefe , ceux d'un gi^and hombre de prisonniers, 
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tous conformeft ^ ceux mexnes de quelques espions 
dont jWais essaye Femploi, sans espoir d^en tirer 
un gtaod parti v me confirmaient tout ce que mV 
vait dit d^Elbee , et ce quHl in^avait .fait presumer 
par son ref us de repondre k certaines questions 
que je lui avais faites sur la situation interieure de 
la Vendee. Tappris , au surplus , que les rebdiles (ai- 
saient la guerre en desesperes , et avep une atrocite 
dopt Fhistoire des peuples les plus f(6roces ne pre* 
sente pas d'lezemples. Les republicains , soldats ou 
Don^ qui tombaient entre leurs. mains ^ finissaieat 
Jeurvie dans des supplices affireux et ppolo0g4s- 
Tout ce que la barbaric la plus ingadieuse peat in- 
yenler de tounnens^ etait execute au npm de la re- 
li^on cathoUque et de Louis XVII, etle plus -sou- 
yent execute par des femmes ^ sur les prisoqniers de 
guerre^ et indistinctement sur tous ceux qai res^ 
tsMem fiddles a la republique. 
, L^attachement aveugle et incurable des I'ebeH^ 
pour leurs chefs et leurs pretres ; l^s liiiisoos , les 
intelligences que ceux--ci conseryaient dans, l^s pays 
Yoisins du theatre de la guerre; les ravages quails 
faisaient dans Topinion publique par Feffet dp leurs 
proclamations profusement repandues ; leurs com-' 
plots $i bien ourdis, si bien combines, qu'^ils n^e-* 
taient connus que lorsqu'^il n^tait plus temps de les 
dejoner; les nouveaux mouvemens quails e;^citaient 
dans le Morbihan et parmi les rebelles de la rive 
droite de la Loire, dont ils provoquaient les secours 



r 
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et la reunion ; le passage recent de plusieurs deik-^ 
chemeus de cavalerie qui , ayant abandonne les 
chouans, rejoignaient journellement, et en detail , 
les rassemblemens de la rive gauche , par Timpr^ 
voyance des commandans de Saumur, d^An-**- 
gersy etc.) etc.; quelques echecs que nous avions 
eprouves dans differentes affaires de postes qui 
avaient eu lieu avant mon arrivee dans Tarrondisse* 
ment de la grande armee catholique ; Texperience 
des evenemens qui avaient assigne k oette faorrflile 
guejrre de si effrayan^ caracteres; la crainte de les 
voir reaaitrelorsquela.plupart des instnimens 9e 
la revoke existaient encore, et presentaient a, in 
chef habile ^auquel on eut l^isse le moindre delai 
pour lei rasseqpibler ^ taus les moyens de redohner 
au parti royaliste cette intepsite qu^il avail perdue^ 
et qui IVvait rendu long-tefnps si redoutable; la 
consistance qu^avait conservee Farinee de Cba«^ 
retie qui^ faisant veritablement la guerre en bri-* 
gand f n^avait jamais compromis; Tensemble de ses 
forces dans une affaire generale; que trente Ae^ 
faites consecutives avaient a peiike.entame; sisr 
liequel enfioi nous n'^avions pas acquis , qous n^avions 
pu encore iacquerir cet ascendant que donnent des 
victoires sanglantes et long-temps disputees,' et 
dont le resuUat infaillible est dVcrasery d^te^ 
ioute espece de ressource a Pennemi vaiocii ; lesise^ 
cours que les rebelles attendaient de Mngleterre^ 
et qui J malgre toutes les precautions prises pour les 

10' 
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intercepter, pouvaientleur pai*venir par la moindre 
negligence dans le service sar les cdtes , par Tefiet 
du moindre evenement fortuit, qui quelquefois 
pend inutiles les dispositions les plus sages , et qne 
toafe la prudence humaine ne peut prevoir^ enfifi ^ 
miUe circonstances particulieres et de localile-, dilf- 
ficiles a bien expliquer, et qui ](ieut-6fre ne pot»f- 
raient etre saisies ^ m^me aper^ues que par ceux 
qui ont une p;irfoite connaissanoe du pays : voila a 
pen pres le resultat des renseignemens que j^avay 
recueillis, et le fruit de mes observations stH^l^ 
guerre de la Vendee , que j^avais etudi^e depuis soa 
ongine* 

Quant a mes instructions^ je les pnisais dans 
plasieurs decrets de la Convention ^ divers arretes 
des comites de gouvernement , et de teux* des 
represeiitans en mission dans FOuest ; je les aurais 
meme revues de Fexemple de me^'pr^d^cesseurt 
qui airaient porte Fincendie et la mort dhns le pays 
revolte ^ surtout de ceux, qui avaieii}; dirige la gartr 
nison de Mayence^ Le silence du gouvernement sur 
)a proposition que je lui avais faite d^essay er des 
voies de douceur, et , en publiant une proclamation 
d*amnistie , de fpire esperer le pardon de& rebellef 
qui se rendraieut spontanement et remettraiient 
leors armies ^x^ette mesu^re, qui aurait infailliblement 
reussi vi^^vis d^ chouans, comprimes ^ . effirayei 
par le spectacle recent deplusieurs combats^terribles 
qui sVtaient donnes sur leur territoire, et apres 
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lesquels les rebelles avaieat eie poursms^is sans re^ 
Idche ei externunes sans quartier (i) ; le silence 
du gouvernement , ai-je dit| obligeaitde renoncer 



^1) 4-UX termes d*un ddcret de la Convention ( vojez dans 
les jpnrnaiix du. temps les divers d^cretsde la Convention 
et les arrdU^s dp ses comit^s , relatifs k la Vendue ; ceux des 
deputes en mission j ^taien^ conformes )• Quelle est dono 
la cause de cet achamement inconcevable avec lequel qii 
pour^uit aujourd'hui les sous-ordres, les ex^cuteurs tr^s- 
passifs des yoLont^s du goovemement 7 Vous avez substitu^ 
des niesures de douceur auz mojens terribles que vous 
i^rojiez devoir employer pour terminer la uruerre; 4 la jboiiHe 
h^ure : mais convenez du moins que vous avez voulu Venti^re. 
destniclion de la Vendue ^ et ne perseeutez pas vos agens^ 
<|u^ le moindre refus, que dis^je, la moindre ni^gligence 
conduisait ik r^cbafaud. (^Voyez laloi constitutive du gou^ 
t^ernemeni. r^voli^ionneu're.^ Que] a pu ^treFobjel du gouyer- 
ocnient(cet o^vrage est ^crit en d^cembre 1794) enlaissant- 
organiser un sjst^me de diffamation et de pers^eution eontre 
les officiers-generauz qui ont servi dans la Vendue ? ( II en 
est cependant quelques-uns qu'une faveur toute partieulidre 
a fait exceptor de la proscription.) £tait*ce d'offric aux re* 
belles des motifs de consolation y en faisant expier aux sou^ 
ordres ^ aux agens forces des volonti^s souveraines | des ezc^s 
inseparables des guerres civiles , surtout de la plus borrible 
gfiierre civile qui ait exists? exc6s qui^ quoi qu^on en dise, 
ont M rares; exces qu'excitait cbez le soldat le droit affreux^ 
mais universellement reconnu , le droit de represailles ; exc^s 
auxquels nos volontaires etaient sanscesse pro voqu^s , exdi Us 
par le spectacle que leur offirait Tint^rieur de la Vendue | ou 
ils trouvaient, pour ainsi dire, a cbaque pas des cadavres de. 
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a tout systeme d^indulgence , que repoussaient ef- 
fectivemeut les decrets de la Convention , et ne 



leurs fr^rcs d'armes qui avaient eU tortures , mutil^s , de- 
ohir^s ou bruits k petit feu , ou pendus a des arbres par les 
pieds J Qu entepr6s tout vivans , etc. ; exces y enfin , que de- 
▼aient m^me amener n^cessairemeut les mesures violentes 
ordonn^es ^ r^iterativeraent ordonn<^es j sans cesse ordonu^es 
pAr la ConTention nationale y ses comit^s y et les d^put^s en 
mission dans TOuest. A-t-on voulu , ea imputant aux g^n^raux 
de pr^endues horreurs y faire oublier les v^ritables borrears 
bieu reconoues, bien prouv^es y comihises par les Vend^enS) 
totttes les atroeit^s dont les fastes de la barbarie bumaine 
n'offrent pas d'exeinple , raais qu'on regarde aujourd'bui esmme 
des peecadilles, des erreurs de ees Bonnes gens ? Sly non con- 
tent de F^^difier leurs maisons , de leur foumir des bestiaux, 
des instmmens aratoires y de leur prodiguer notre or et nos 
assignats , pour les engager y non pas k recevoir I'amnistie 
qui est offerte y raais a vouloir bien traiter arec nous, comme 
de puissance k puissance; si , dis-je y on a jug^ que, pour plus 
ample d^dommagement , la satisfaction complete y la r^para-' 
tionsi l^gitimcment due aux d^fenseurs de Tautel.et du trone, 
k leurs g^n^reux disciples, a tous ces bommes ^gar^s, qui 
n'ont ( et ccla n'est plus douteux) pris les armes contre la 
r^ublique , que pour se soustraire au regime de terreor qoi 
pesait sur la France ; si Ton a jug6 que pour ne rien laisser a 
d^sirer k Stofllet, Charette et compagnie, il ^tait ndcessaire) 
juste surtout de trainer dans la boue', de couvrir de Toppro- 
bre et du m^pris public les officiers-g^n^raux qui les ont 
eombattus , des officiers qui n'ont ccss6 de donner des preuvcs 
de leur d^vouement depuis le commencement de la revolu- 
tion , des soldats de la liberty qui la d^fendirent par le sacri- 
fice de leur fortune, do leur r^pos, de leurs plus douces affcc- 
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laissait plus de doule sur son intention d^ bien 
prononcee d'arracher, par te fer et le feu ♦ jasqB^atDc 
deroieres racines de la conspiration, de POuest, et 
de con tinner la guerre a outranoe pdur j parvenir-. 

Aussi , quoiqu^il ne me donnat ni pkn ni eon- 
seils que je ne cessais de demandeF, sanctionna-t-^ifc 
loutes mes mesures qui , d^ailleurs , a^aient ete ap- 
ppouvees par lesrepresentans pres Farmee (i)- 

D^apres ces considerations el un examen assez^ 
reflechi des seules mesures mililaires qa'^on pou** 
vait employer dans la Vendee, en les combinan* 
sur la nature du terrain , les obstacles de lalocalite ^ 
la maniere de combattre des Vendeens , Wr awidace 
et leurs forces, voila quelles fiirent les bases de 
mon plan general, dont Tobjet etai* de priver les 
rebelles de loule espece de ressources en muni- 



tions, qui depuid quatre ans surtout , cherch^rent constam- 
ment les posies les plus hasardeux pour sceller de leur sang 
le triompbe de la r^publique , etc. , etc. , certes il faut renoncer 
1^ toHtes les id^s qu'on a cues de la justice et de la raison, 91 
Ton trouve Tune ou Tautre dans la conduite du gouvcrncment. 
. JV. B. TUuis encore en prison quand ces M^moires furenl 
publics. Un oflBcier-g^n<5ral,niort^u cbamp d'bonneur devant 
Zuricb, rn'observa que cette note pouvait nie perdre, et 
m'engagea a la supprimer, etc. Je me bornai k en envoyer un 
examplaire a cbacun des direcleurs. ( Brumairc an iv. ) 

(1) L'ancien coinit6 de salut public donnait des plans a 
teus les gen^raux en ckef ; je n'ai jamais recu de lui que de*. 
menaces de m'e»vojtr k T^bafaud. 
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tiom 4^ gni^iT^ et 4e. boncbe ^ et de lie leur lisiissier 
qil^^ fibqix de la: mort dans le^^ptrerdu pays re-r 
Tol^e, ^n Qocjupant foirtement les pt-incipaux poinis 
de la jcjif copf^V^ooe; : ,.... 

i** JBn^p^^her ^ ;yj^i^eeQ$ de recevoir auenix 
$ecoiir9 die r^trai^g^r; 

%^. Ck)wper.l;oul«&leui:s.aQmmiifiiGatioB9iav«^ ]e» 
choqans et Iqs rebelles du Marais .; ... .. 

3% Eloigner du paya.revolte.tous 0eux.de ses 
liabifans qui n'^aVai^iit pas.pris les ariaes ^ parce.-que 
les uns^^ous les apparences de la neutrality, favo->* 
risaieoi en seeret ;le rebelb^.et quales aatres, «t 
G^etaitle plus petit nombrevquoique fideles a. la re* 
poblique , leiir procuraient aossi des secours cpi^ils 
ne pouvaient refuser a la force (1) ; 

4*. Faire enlever de Finterieur de la Vendee, le$ 
bestiaux , les grains , tous les objets de subsistance ^ 
et en evacuer tous les posies (2) ; 






•(4) Les habitaBs rest^s ^ans la Yend^e/soas le pr^texte de 
la P^iltraliy , portaient alteroativement la cocarde blanche et 
la coearde tricolorei iis venaieat aa-devant de Ho» coloimes 
ave^ ^Q'drapeau tricolore , et au^deyant des rebellte .srvec un: 
drap^auiblaoc,' 

(a) Cl^tait ane mesure indtspensable , et k laquelle.on $era 
oblii9^ de revenii^i si I'on ne terminc pas la guerre par des 
mojens de douceur. Au surplos , j'aurais lieu d'etre ^tonn^ 
( SI Ton peut maintenant 6tre ^tonn^ de quelque chose ) de la 
inauvaise,foi qu'o^ a mise dans la plupart des d^aouciatious 
dirig^es contre moi, k la stance du 29 septembre 1793.. Je 
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: 5|'^« Detruire les repaires des rebelled, et geqera- 
LeiAeat tousles lieiix qui pouvaient leur offrir-uu 
a&Ueet desressources; 

' . ' '9 

suis accus^ d'avoir incendi^ la Vendue. Je vais repcmdrepar 

un dilemine dont la solution pr^seutcra a tout d>oii log^icieti ina 

pairfiubp diaci^patien* Ou. vous ave;& ordonni^ de Lruler la Yen*- 

d^e , ou you3 ne Tavez pas ordqnu^. Dans le premier cas^ 

vous ne punirez pas sans doute Tagent de vos volonti^s qu'il 

^tait si dangereuz de ne pas ex^cuter k la lettre : dans Fautre 

Casy vous ne pouvez encore rsiisonnablemeut m*accusef, car* 

j*ai eonsUmBient agi sous les jeui des repr^sentans du peuple 

eo minion. Leur presence eut ii6 sans doute une saaction 

suffisante, pour mes operations* II 7 a pluS| ils ont approuv^ 

par ecrit Tordre g6n6ral du 19 Janvier , dont tous les autres 

n^^taient que les consequences. II j a plus encore : c'est que 

Je SUIS accus6 d*avoir Lrul^ la Vendue j et je suis celui de tous 

led g^nf^rauz , qui ont commands post^rieurement au d^cret 

du 1*' aout, qui ai le moins brul^. Ce n*est pas moi qui at 

iDcendi^ h6gi y Machecoul | Glisson y le port Sainper, Mon- 

taigu , Beaupreau , Mortagne , Yibiers , Maulevrier , Chatillon ^ 

Saint- Fulgent^ etc., etc. J'ajouterai que je fus le premier k 

arr^ter Pincendie , quand je jugeai que les rebelles ^taient 

asspz affaiblis pour que Von put terminer la guerre sans 

Vemploi de ces mesures. On a dit que c*6tait organiser la 

disette que de bruler la Vendue qu'on a toujours regard^e 

comme le grenier des G6tes de TOuest : ceoi m^rite d'etre 

expliqu^. La Vendue proprement dite , on plutot ce qu'on 

doit appeler Vendue , le pays convert , est compost en ma«- 

jeure partie de bois, de vignes et de pr^s. Ce n*est pas le 

Bocage qui produit le plus de bl^ , mais les immenses plaines 

qui I'environnent : ce sont les vastes campagnes du Marais | 

^e Lu^en y de Fontenaj , de Niort , de Tbouars y de Dou^^ etc.^ 
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V 

6"** Embrasser tout le th^tre de la guerre snr la 
rive gauche de la Loire, d^abordpar des postesd»« 
poses sar les principaux poifits de la circonference; 
ensuite, et au retour de la belle saisou , par des 
camps reiranches; 

7*. Faire parcourir la Vend^ dans tous les sens, 
par des colonnes qui poursuiyraient sans cesse les 
rebelles, detruiraieut leurs repaires, et protcge- 
raient renlevement des subsistances; 

8** Occuper el fortifier Saint-Florent ( aujour- 
d^hui le Mont-Gldne) , place sur la Loire au mi-- 
lieu du diametre ou des colonnes agissantes Crou- 
veraient toujours des vivres, eten cas d'insucces, 
une retraite et un point d^appui qui, d^ailleurs, par 
sa situation sur le fleuve, en protegerait la naviga- 
tion, et recevrait, par cette voie, tout ce qui etait 
necessalre aux besoins de la garnison^ et a ceax 
des divers corps d^armee que la suite des operations 
pouvait rapprocher de ses murs ; 

9*. N^altacher aux colonnes aucune espece d'ar- 
tillerie, ni effets de campement, ni equipages, ni 
bagages , ni ambulances (i); 

lO"". Eloigner les inagasins, meme les entrepots 
de tousles postes de premiere et de seconde lignes; 

dont les riches productions alimentent dix ou douze d^p^rte-* 
mens, Ne faisons done pas le mal plus grand ^u*il u*esty et 
tachons dc. parler de la Vendue sans passion.' 

(i) Bien entendu qu'on y suppleerait par des voitures du 
"pays. 
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11**. Renouveler frequemment Ics troupes des co- 
ionnes par celles^des garnisons en cantonnement ; 

118°. Ne transmettre jamais ni les ordres ni les 
rapports par Finterieur de la Vendee ; 

i3*. Etabllr sur la Loire, dans la partie de son 
cours, depuis Angers jtfsqu^a Nantes, vingt-quatre 
ehaloupes canonnieres v pour surveiller, proteger 
ia navigation, inspecter, risiter les b^ttmens qui 
loDgeraient le fleuve , surtout ceux qui passeraient 
d^ane rive a Pautre , 

i4**« Changer, au moins deuxfois par an, toutes 
les troupes de Tanriee de TOuest , avee celles des 
armees des Cdtes de. Brest et de Cherbourg, et 
n'en jamais changer les officiers-generaux (i) ; 

i5'. Desarmer toutes les communes voisines du 
the&tre de la guerre, parce que Tenri^mi pouvait 
J faire de nouvelles insurrections, arracher les 
armes et les munitions aux patriotes , ou recevoir 
les unes et les autres de ceux des habitans attaches 
^u parti royalisie* 

La premiere partie de ce systeme general d'o- 
perations dans TOuest , consistait dans Tetablisse- 
ment de cantonnemeus sur la rive droite , disposes 
de maniere a contenir les chouans, les empecher 
de faire diversion , et de tenter aucun mouvement 
auxiliaire, pendant que Ton combaltaitlesVendeens. 

(i) Les motifs de cette disposition sont le dugout et la fa- 
tigue que nos soldats ^prouvent dans cctte espece de guerre.* 
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La seconde , a prendre les memes mesures vis^kr 
vis des rebelles du Marais , qui , n^etunt separ^ 
des Yendeens par aucun obstacle nature! , pou* 
vaient en recevoir des secours , ou se reanir a Fart 
mee de Charette. . 

' La troisieme, dans Tirraption simulta&ee de dooze 
colonnes , sur ie territoire* occupe par les debris 
de la grande armee catholiqae , alors divise en trois 
arrondisseinens (t). 

La qnatrieme, dans des marches , des operations 
par ticulieres contre Charette. 

La cinqaieme, dans Fexecution d^on pland^at- 
taque generate sur le Marais. 

La sixieme, dans Fetablissement des camps re- 
tranches. 
* Ce plan general (2) , ce projet a plusieurs bran- 



(f) Gommand^ par Stofflet| Bernard de MarigDj et La 
Rochejaquelein ; celui-ci fut tu6 a la fin de f^vrieri et alors il 
n'y eut dans cette partie que deux armies , eelle d*Anjou et 
Haut-Poitou , dirig^e par Stofflet , et celle du centre , com- 
mand^e par Bernard de Marigny/ 

(q) Entre autres difficult^s qu'^proove I'ex^cution de toot 
plan militaire dans la Vendue y et dont on a pu juger d'apres 
les dispositions locales et Tesp^ce de guerre que font les re- 
belles , il en est une invincible , et qui retardait singuliere- 
ment les operations. Quand vous vouliez faire parvenir un 
ardre du quarti'er-g^n^ral k une diTtsion ^loign^e de douse 
ou quinze lieues, Tordonnauce, ou le courrier porteur d« 
Tordre^ ^tailsouvent oblige d'en faire cinquante ou soixante, 
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t^he^, dont je fte presenle que Tanalyse, cousidere 
4N>«is tous ses rapports , me parut devoir terminer 
entierement la guerre de* }a Vendee; et quoique 
j^ ne me dissimulasse point les entraves qu^ appor* 
teraient tous ceux dont il offbnsait lbs interets, ei 
qw eependant deraient domeonrir k sod execution^ 
jejugeai que' rindifierence dans les uns,leur re"»> 
ipugnancea tne seconder , les isibyens caches d'^op-** 
position , et la force d'inertie dans les abtres ; les 
ananoeirvres secTetes de quelques-uns encore qui 
ii'*etaient pas tout-a-fait etrangers a la revolte^ pou-^ 
vaieat retarder Teffiet de in)es mesufesv mais non 
pas les rendre impnissantes* Aitkd , malgi% Fe£^ 
irayaoieiecmliUon de&departemens, districts y nxof^ 
nicipalites , societes dites populaires , tribunaux j 
commissiohs et comTtes , elcVielc^Yenfin, dermille 
et une autorite^ qui , tantot individuellement f tantdt 
colleClivement ; se dechainaieht contre moi ^ ihalgre 
leiirs deux mille denonciations ecrites(i), leufs in- 
jures, leurs clameurs k la tribune et dans les car- 
refours j malgre Femploi de tous les moyens de 

p6ior Writer de passer au travers du pays r^volt6. De*U , Fim- 
possibilit^ de tenter des expeditions cpe les etrconstanc^ 
peavent faire nattre, mais qui doivent dtre entreprises sans 
d^ai. L^ss rebelks paraissaient aujourd'hai.sur un point am 
fiombre de cinq ou six mille hommes : vous concertez une 
ttttaque pour le lendemain , et ils sont k buit on dtx lieues de 
Vendroi^ on its s'^aient montr^s la vcille. 

-(i) Cela ni^a et^ assur6 par un repr6sentant du peuple. 
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discordance quails cherchaient a exciter parmi 
troupes (i) , mais dont une repression severe eciti 
bientdt arr^te les progres; malgre les cent niiil^^ 
obstacles physiques et moraux qu^opposaient la 
local J te , les rebelles et leurs complices , et cette fonlei 
d^hommes et de corporations reunies pour m^e-» 
eraser , a Texecution de mon plan , je n Y cfaangeai 
pas la moindre disposition , et je n^effacai pas une 
syllabe de mes ordres, toujours bases sur des or— ' 
dres superieurs , ou sanctionnes par les antorite» * 
premieres. 

. Maitre de Noirmoutier, et sans inquietude sur • 
la garde des Cdtes, je disposai mes cantonnemens 
sur la rive droite de la Loire ; je m^attaebai scn>* ' 



(i) A Lu^on , la soci^t6 populaire parvint k faire T^volter 
toutes.les troupes de la division contre l*officier*g^n4&ral qvt y 
.commandait , et , de concert avec la niMiiicipa]lit^ , a l« f9ibft 
arr^ter par un adjudant-g^n^ral. On arr6ta aussi un capi^ 
tained'infanterie^ ikquil'on n'avait d'autres reproches k faire 
que d'avoir ex^cut^ les ordres du g^n^ral , et qui n*eh fut pas 
-Aeiiis traduit k Fontenay, et guilletio^ sur-le^dtamp. II serait 
trop, long de relater ici tons les f^its. qui prouveat iyidvoBr 
ment la conduite contre-r^volutionnair^ de^ autorit^s ^tablies; 
mais Toici une observation que j'ai faitey ct.qui sansdoute 
Ji'ai|ira pas ^c)iapp^ aux repr^sentans du peuple qui out pac- 
couru les d^parteinens de Fouest. Quel ^tait le meneur d'une 
soci^t^ populaire? Un ancien pr^tre. Qucl.0ak.le principal 
faiscur dans une administration ? Un ancien pr^tre. Qui pr^ 
sidait ou influ'en^ait un comity? Un ancien pr^tre^ etc, etc. 



lout a rendre les routes libres et sures (i ) , pour que 
]a circulation des ordres se fit rapidement , et que 
le secret des operations ne put pas etre compromise 
Je confiai le commandement de cette partie au' 
jeune de L^ge, adjudant-general, officier plein de 
talent et d^activite. Je devais etre egalement tran-* 
quille sur tpus les mouyemeos que Charette pouvait 
faire du cdte du Marais, dont les postes de Chal- 
lans et de Machecoulvcommandes par les gene^ 
raux Haxo et Dutruy, defendaient les approches. 
Ainsi je ne mVccupai plus que d^ Texecutidn de 
la troisieme partie de mon plan general , c'^est-a-- 
dire de la marche comhinee des douze colonnes 
que ^ormaient ehriron quinz6 mille hommes des 
meilleures troupes et des moins fatiguees. 
' Le concours de toutes les autorites civiles, de 
toutes lies autorites vpisines du pays insurge, etait 
indispensable pour Texecution de ce plan , surtput 
pour en accelerer le succes. Aussi , Fordre general 
du 19 Janvier 1794 9 ^^ vertu duquel les colonties 
s'^ebranlerent, fut-il precede d^un arrete du repre- 
sentant du peuple Laplanche , qui ordonnait aux 



(1) Je puis assurer^ et^ s'il ^tait n^ccssaire , je prbuveraur 
ais^ment que pendant le temps que j'ai commands rarm^e de 
rOuest, on vojageait librement et sans dang;er sur les routes 
de Nantes k Rennes j de Nantes k Angers , d' Angers au Mans^.etoi 
Je ne sais si Von pourrait s^ pcoraener aujourd'hiii (juii^ 
let 1795 ) avec la m^me s^curil^. 
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corps admmi&tratifs de fairc enlever dela Vtodee 
tous les objets de subsistance (i ) , et qni leur feis^ 
sail la plus grande latitude sur le thoix des nioj^hs 
a employ er pour que cet eulerement se flit pirotnp- 
tement , et que Ton profitftt de la protection des 
eolonne$ marchant pour Texecuter avee surete; 
mai& cetle mesure blessait tous les intermits particu- 
liers; et^ quoiqu'elle fdt salutaire, et d^aiitant pltits 
urgente que dejA tous les pays riverains de la* Ven- 
dee etaieu^ atteiuts par la disette, oti cherclia k 
Teluder pour att^uuer touies les autres; on pr^ 



» f 






, (i) II 7 ayai( une prodKgieuse qnvitat^.de HibsiilaQces dans 
la Vendue ^ parce que, depuis 17909 on j retenait tout^slei 
productions du p^ys. Les gros propria taires^ dont la pluaart 
^taient i la t^te de i'insurrection j n'exigeaient point, de leurs 
metayers le prix dt» fermages , et les" engageai'erit 'ais^ment a 
eonserver les fruits dcleirrs'ricoltes. Le Vend^fcn qui, coming 
tous les habitans des campagnes ^ n*aime point le papier-moiH 
jkWy pr^f^rai^ de garilerses A^m^.ses grai^iSy sesbestiaiiZf 
plut6t que de les ^changer contre des assignats pour lesqueis 
on li\i avait inspire de la dt^fiance. Tout commerce ext^rieur 
a cess^ dans la Vendue desle commencement de 1791. Jetiens 
ces details, et beau coup d'autres, de piusieurs personnes qui 
faisaient des affaires considerables dans le Poitou, et qui 
luircmt.oblig^de renoncer A toutes relations commerciales 
avee ee pays , lorsque le numeraire ra^talKqae dispai'ut. 

Que devait»il resuher de cet accapavement de denrees dam 
les pays r^volt^s? Les Vend^ena ^taient dans Tabondaii^ee , el 
leurs voislns dans la disette. €ette ^ole ciroonstance a fait on 
grand nombre de proselytes an p^orti royali^e. 
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legitA 4es 4apg^rj^, oxi s^excusa sur la .defaul^jde 
voituires (i); on ddlibpvst^ on gagna dii lemp^i4n^ 
fio , .qUQlqae impemli^e que fut la nuwive .airtwt 
laire du representant du peuple , .«'lle ne - fol qu^ 
Ire^imparfaitement ex^^tee^ ^t si jesuis pavVeou 
a i^ire extrairede la V.elad^^ qiielques subsistaaces , 
ce»n^a ete que par Iqs^ojqs da regisseurdes vWces 
de Tarin^ee. 

Cepeiid^ot. i je ne. pouvais pas relarder la raarche 
cles. colounes. Tous les comoiandans des pos^es de 
rintjerieur me faisaient part de leurs iuquieiud^ 
sor les rassemblemens des rebelled qiii devenaient 
chaque jour plus noinbreox depuis le retour do 
lexkTS chefs. Nous ayioBS eu , pendant decembre et 
Janvier , plusieurs a&ires , peu importantes a la 
verite, mais ou les rebelles avaient eu quelquefots 
Tavantage 9 particuUerement centre radjudant-'ge- 
neral Desmares que sa Ucheteconduisit a Techa-^ 
faud. 

Les colonnes deja disposees sur differentes par- 
ties 4j^ I'^st, pour ce mouviement general et ag- 

^i) Je passais vers la mi-mars, par la Motte-Acbard| 
petit bourg du district des Sables. Je demandai au mmre 
de cette cpmmune si , conforradm^nt k div,ers arr^t^s des 
repr^sentans du peuple , il avait fait eulever et conduire 
ides grains auz Sables : il me r^pondit qu'il n*avait pu le 
hfaire faute de voitares. Trois heures apr^s^ il j avait dans 
Je bourg plus de soixante cbarrettes pour enlever les meubles 
« des babilans qui Ti^Tacuaient. 

II 
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gre^sif, entrereot done dans la Vendee suivamt 
Vordte pr^iie. Je rais dontier quelque^delails pour 
pqroaver que cet ordfede marche ne devait avoir 
lieu que jusqu^il k hauteur de (Siollet ; c^esl^-dir e« 
que les eolonnes ae devUent parcourir qo^a pea 
pres la moilie du pays revolle , et ue pas conserver 
leur disposition premiere en entrant, snr Fautre 
partie de la Vendee, parce qu^il etail presumaU; 
que learebelles {>resses9 neoessairementrapproehas 
par ees' divers corps d'armee qui les debusquatent 
de tons les points ou ils voulaieni opposer de la re- 
sistance , presenteraient qudques masses qu*^ tAl 
M dangereux de heurter avee des eolonnes aiissi 
fiiib es ; que d^ailleurs si j^eusse depasse la hauleur 
de Chollet, en suivant le m^e ordre de marche^ 
les eolonnes de gauche entrant bienl6t sor le ter- 
rilot^e de Parm^e de Charette, doqt les forces 
elaient considerables et reunies, ppuvaient ^treaise- 
mentrompues, en raison de leur peu de consistance. 
Mais bieh instruit que les rebelles dissemiaes 
n^offfaieiit, en-de^ jk de ChoUeti que des rj^sem- 
blemens partiek^ je devais saisir cette circons- 
tance pour les 4etraire en detail. II nVtait pas 
necessaire de presenter des masses a Tenn^ni qui 
a^ avait pas dttns cette partie, parce que cette 
disposition aurait donne plus de profondeur et 
une force alors inutile aux eolonnes ; parce qu'ellc 
en eut diminue le nombre » qu^elle eut trop etejodtt. 
les espaces qui les separaient, etqu^ei^ kiur dMl 
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cette liaisoii, cette aidh^r^ARie qtf ^^s id^Vafiflt 
aroir SuiTant Tordre genefal, elkf e^ li/kif^ kiiH 
reb^Jkit phis de £u;ilit^ pour li^^ eviter V ^h )^mHl 
ptr kwi cr^neaux ^ OQ m 'Aihi^daiit tAli^ x{iii 
fovmaient Ics arles. 11 Mink done! qvit 1a ilts^^^ 
dc^^cobn&es fiftt unc mwehe de* front ^ ef qut^ pit 
lettrs fianquears reaip^otife qiil*det^aient«e 0^)15^1* 
clans ksmtervalles, e\ie flt4Wetd?une tfiki*^^^^ 
^ ^rdte debataille. II -ftlMt <i^ ^es tdbyhiies^ &I1M 
dirigebs V etHssenH peji d'inieti^it^,- pifie (^^^S 
nWaient pa»defbyt^ points de r^t^iAcre A ^ffdr¥; 
c< cpf'^dlds^ net drraient troBvei' tjn^ dfes [iaYlSiMe 
qaatrc'^ cin)(j oil six* cents rebcBei»l a' <*dn!lKftttti*6'; 
mats qn^lcs offrissettt uii gf and ^^'r^^^p^jyeineflt * 
qti^dl^ eibin-assasscfni nn;^ g^fanfde ^tendt^e die^ t^f^ 
Mm , parce ifne part oat il y avait deij rebelled'/ •' 
Les deux ^olonn'ed du centre dirigeai^ttV l^^f 
marciie snr Chollet el devaieni ^j ar^^tte^; tiffl^jf 
de flanc, longeant des? parall^lei- ai nne disWndcf'S 
peo'prM 6giAe' leu nties( d^ Mifrfes el tdeWi4hJh^es 
panr Tordr^ geu^rd , <levaient ittiii s'arf^ler fettf 
diShcM pbititsf y a la hautenr de dette Vilfcfpdb\\( 
a etait Aefetk^ de depasset la l%ne. t . . . « . 

' lybpres le^ renseignemens^ que proctirfef eht le's 
pvrtiSf les patrouillej^, li^s d^couvertes', Tes i^atp^ 
ports rdes chefs^ de:^ cdlonbes , ef d^uh ' asisek gr atid 
nombre de prisonniers , cette mar^he Wvcitt prodn^ 
Ytthl qo^on deTnit en atCendTe , de fdire connaftre 

le Bofau des deux corps d^arm^i^e, formes' d^^ di^- 

11' 
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bris ^elagifande anne^ <iiiihoKqfue, rini sous les 
onjres de Bj^rnatd 4^ Marign j r q^'^on appelait ar* 
i|i^erdlw x^ntre; l!autk-e sous les ordres de Stofflet, 
el qui ' conservait le new dWmee d^Aojou et do 
I^a^t^O]|bu%.Quel<(Ues deta<ilteintos ennemis , qui 
avaiei^t chep*ch^&pateer^saf nosderrieres, avaient 
ele dispergesy et nn .graiad aombre de rebelles 
^lent tombes e)>ar piU^^ »t)ufif le fer des republicains; 
mats des rass^mbleraens pltts considerables se for- 
maieat deyaiit les* colonies, et A edil ete d'ange- 
reax de les attaqaer sans resserrii^r ses forces. 

' Ce lul alofs que La Rochejaquditn >, a la tete de 
doQze' cents hommes.^ passa entre deiix des co^ 
Icfsnes de droite, qu^il n^osa pas altaquer , et tomba 
spr Chemille , dont la gamison assez.faible, devait, 
suiyant Tordre general , se joindre au corps d^ar- 
mee qui avait passe par cette ville.^ <iue je voulais 
^vacuer^ et que le commandant nbandonna Uche^ 
men t sans bruler une amorce. 

La Rocbejaquelejn , en se glissant sur mes der*- 
riereSf voulait faire diyersion ; mais sa marchene 
diapgea rien a la suite de mes operations; ek en 
partant de ChoUet ou je laissai une tres*-forte gar- 
nison sous les ordres d^un general de brigade, je 
me disposai a attaquer deux points oil je devais, 
•uivant tons les rapports, trouverPennemi en force, 
Tiffimge et Geste. 

Le general Cordelier , a la tete de deux colonnes 
de droite reunies , marcha sur Geste , et je me portal 
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ftuv TiflSaug^ avec les deux colbnues du centre. 
L^enpe^i* n Vvait a Tifiku^e- qae trois ou. qudtre 
cents hommes qui Feracuerent apres nous avoir 
%iB^ quelques coups de fusil ^ auxquek nous repon- 
dimes par une dou%aine d^obus (i) ; mais Gordeltier^ 
trouvant de* la resistance aux environs dfe Gesle, 
eiii trois. affaires, serieuses avec les rfl^elles, finit 
^ar les battre , et re?ut ordre de tes.poursuivre, 

Gependant* Pensemble de Tarmee souffrait de 
Hiou absence-. II Mlait fixer mon quartiei'-g^ne- 
l^al (2) > Nantes presentait tons les avantages pour 
la libre circulation des prdres et des rapports sur 
les deux riyes; mais je me Irouvais trop eloigne 
^Svcolonnes agissantes dans la Vendee ou les ope- 
Fatioos demandaient Pactivite la pltie soutenue. Je 
crus.remplir Tun et Tautre objiet , en laissant le che£^ 



(1.) C'estlaseulcfois que j'ai conduit d^ PartiUerie dans la 
Vendue. J'avais ui^obusier de campagixe et une pi^ce de huitii 
Quibooque connait Tiffauge , sait qp'il est tr^s-difl^qile 4 
'prendre du cdt^ de ChoUet. 

(a) Ciest eneore un de&, embarras quVprouve le general eu 
•hef des forces del'Ouesti Je kissais le chef d'^tat-major k 
Nantes qui 6tait le centre, de la correspondanee y et ou 
^^taient les repr^sentans du pciuple, et j'^tais toujours a Monr 
taigu ou en marche ; mais on pent juger combien d'inconv^f: 
niens et de retards r^sultaient de IVloignement dc mpn cbef 
d'itat-major , etc., etc. La mani^re de faire la guerre dans la 
Vendue ne ressemble , sous aucun rapport , h celle dont on la 
lait sur les fronti^ros. 



/ 
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dis rebftt^Yndjpr;^ NapteS^ et eo m^etablissant k 
l^ontaigu , yille qu^pn avdU brftlee mal a propos ; 
ij^e^on chAtei^u ^evail f^H^^ eoQ^erv^er et regarder 
^pmmie uxx poste tr^^^ii^poriimt el wr^ <[aaiqu^<eii 

Oo 4u s^aperc^vqir qn^ j^avais deji eproar^ 
(les obsta^^ a Pe^epntioa da la IroisUme partie 
de mon pl^a gepefal. On m^a vu arreter mei co«» 
lopDes de gauche a la hautetir de ChoUet, et les y 
}ai^er iQa£tive3 : elles devaieot alors former deux 
corps d^rmeie et attaquer Cfaaretle par TEst, tapdis 
quedwx autre;! oolpQAes.coiksiderajYtesFaitaque* 
raieutpar TOuesI, inais oett^ marcho eiMxiImiee ne 
ppuvsiiit s^efl^ctuer qu^en evacwmt toua les jp^stes 
de Viut^rieiu*, 3urtout ChoUet, le plus dangereox 
de toi|s^ Alais CholljBt devait etre oonscrve iairant 
un decret de la Convention nationale, et les repre- 
sentans pres derarmeerepugnaient a rabandonner* 
6a eonserration exigeait celle de plusieurs postes 
adjaceas, tels (|iie Mortagne, "^ffauge^ etc., et 
alors je i^e trouvais oblige de placer dans ces gar- 
nitons , une partie des troupes que j^avfiis desti- 
pees a agir offen^ivemept. II f^ut observar qu^en 
me ibrfani degarder touB ees postes interieurs, on 
me laissait a peine dix mille hommes dlsponibles 
pour les colonnes mobiles. 

Charette, battu tant de fois en decembre et Jan- 
vier par les generaux Haxo , Carpentier., Dutruj^ 
P^four, etc. y rcstait dans le fond dp Socage. X^ 
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^eoeml DuquesDoy , h qnij^ donne des troupes 
iTelite, revolt ordre de Vy chercher (i) et de W 
pouissuivre^ ChareUe fn Teyitant, tombe ^ur X^e 1 
ayaiil**poste d^Ha^o | rempprte et Tahandpniie aujh- 
^Hdt. II est atteiiit a deux lieues d^-^lh , au Poot-r 
^^ames;, et forqe de se batlre^ il est vaiocu, perd 
hiii( cents bammes,-^^ ram^ne lf»» debris de spo 
araiee d|is)s les repaires du Boeage. . 

I^eo4^at qi|e )e general Pnqnesoojr pp^rsuivait ^ 
battait Gharettciy ChoUet e tait i^paee* Le general de 
)>rig4idet Mpulins le jeunef que jY ^vaiii place avef? 
cinq mille bpinines a son chpiZf et trois pieces. d^ 
quatre , commissait hs projeU de Stofflet (2) q^i^ 
^jrant reuni a son armee l^s dcbritf M celle battue 



■r^ 



(1) Ce ti*^tAit pas une chose ais^e de trouver Cbarette, et sur^ 
tpvldtJiBfeirclMtlre. Aujcmnd'bttiy k lat<^ dedir^Heh^mi- 
meS) lelendeniain, errant avec une vingtainedttcfiva^eir^^ilc^ 
trib-rare ^u'on puisse le joindre* Yoos le crojez d^y^Dl vof S; il 
est sur VQS derrieres. Hier,, il mepa^ait tel ou tel poste; au^ 
jourd^liui , ii en est k diir lieues. Plus habile a vous ^viter qu*a 
Vous combatfre , fl d<^range presque toil jours , et son vent 3ans 
he g9LV^ity UnsHLeB \e^ cattbivaisons. II cberdve k vous in^ 
prendre, k ^nlever vos. psfr«^i^e&| ^^vg^r lea tra!i|f iiif>B| He. 
Ce chef n'a ni les talens ni I'audace n^cessaires pour faire des 
conquetes y mais il sera difficile de le d^truire. 

(%) StMety aaoiea gardeHshasse du marqvis ife'Maiil^ 
vrier, est plus militaire que Cbacette. Cclit cinquantc afibires 
Itti out doon^ une grandq habitude ^ de la ga«pre $ et il ^st rare 
qu'il refuse le combat^ en cbercbant toujours h se m^nage^ 
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a Geste ,8oas les ordresde La Rochejaqoelein ^ini 
tpMvie! jonrs apres cette affaire , ae disposait a aU»- 
qner ChoUet. Moulins , prerenu , ^lait fort tran- 
quilte sar IVvenement. Je ne Fetais pas autant ; et 
quelle q He- fdt ma confiaBce dans cet officiei>-ge- 
neral^ dans 'celui qui le sectrndiedf (i), et dans la 
force de la garnison de ceife^ville, la position en 
etait si mauvaise, )es rebelles y eonservaient taitit 
d'intelligences 9 et etaient si bien instroits de tout 
ce qui s^ passait , que je redontats une affaire sons 
ses murs. Je sentats que GhoUet, auquel on atta- 
ebait sans donte beaucoup trap d^importance , et 
dont Tabandon yolontaire n^eiit produit quHin boo 
effist sous tons les rapports , nous ferait un inal>af* 
freux dans Fopinion , si nous e tions obliges de le 
ceder a la force des armes ; et c'etait un assez puis^ 
sfipt moMf pour porter les che& des rebelles a Tat- 
taqiler y et a reunir tons leurs mo yens pour sVn 
rendre maitres. 

Je donn6 ordre a Cordelier , qui n'iavait pas qtiitte 
les environs de Geste depuis la victoire qu^il y avail 
remportee y de se rapprocher sup-le-<5hamp de 
ChoUet , avec sa division , pour 6tre a portee de le 
seeourir. Arrive k une demi-lieue de la ville , Cor- 



les Avaotages de Tattaque. Son arm^e est pins agueirie et mieux 
commandee que cellc de Cfaarette. 

(i) Coffin I general de brigade^ qui fiit bless^ a cette af- 
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ielier Irouve toule la garnison en deroute sur le 
grand chemin de Nantes j il parvient avec peine 
k se faire Jour au Irayer^ des fuyards , pour joindrc 
oeux qui les pour^uivent. Uaffaire V'engage : les 
rebelles, qni se crdyaient snrs de la victoirf , sent 
rompQS^ leitr lour, par une charge vigoureuse, 
baches dans ChoUet dont une partie de leur armee 
remplissait d6|}a les maisons , et poursuivis jusqu^a 
deux lieues de I^ par nos troupes legeres. 
' Apres avoir renouvele la garnison de ChoUet, et 
nomme un successeur a Finfortune Moulins (1) 
qui D^avait pu survivre a sa defaite , je rappelle Cor- 
delier a Montaigu, erje rejoins ayee sa division,' 
celle du general Duquesnoj qui etait toujours aux 
trousses de Charette, occupant alors le petit etle 
grand Luc* Je marchais pour Vy attaquer , lorsque 
j^apprends qu^il est sur mes derrieres a Saint-*Phil-» 
bert-de-Boue. Une contre-marche rapide me rap- 
proche de lui , et je dois le forcer au combat dans 
Saipt-Philbert ; il n^ etait deja plus; enfin, une 
nouvelle contre-marche me porte sur son armee ; 



(1), Moulins , d^sesp^r^ de la Idchet^ de ses troupes qui 
araient pris ia fliite aux premiers coups de fusil , faisant tous 
ses efforts pour les rallier , est atteint de deux coups de feu. 
Il^^aint de tomker entre les mains des rebelles ^ et se brute 
la cervelle. II termine ainsi sa g)prieuse carrij^re^ empor- 
tant au tombeau les regrets et I'estime de tous les braves 
de. Tarmac , et couvrant de honte^ et d'opprobre les lucbes 
qui Pavaient abandonn^ . 
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et je fais eogiiger Taffaire par me^ liraiUeurs ^ 
Charette profita d^ la prote^^UOn de. la Boulogi 
jqi|i nous iseparalt , et fuit encore 9 ma oavalerie sor 
ses Unions. Je i^^ dhposais k l^ raivre, kNrsqu^cHi 
ordre da miiiistre (t) m^enjoiyUde faire partirso«>- 
le-champ clnc^ mille hommej^ pour rarmee dea 
cotes de Brest , et de les detapher do la dinsioa da 
Nord qui formaitla majeure partie di| QOrp%d^ar^ 
mee que je dirigeaSsi alprs e^a per$opiie. Ce coBire* 
temps me desolaiti ma^ il fallait oh^k' Je laisse Cor— 

.(i) Tout semblii^ te r^anir poarbriser me^ moyens^ ei 

eotraver me« og^rfftioi^^. Au m^mevit m le mtnistre me pri»- 

Yait de cinq milie bommes de U division du Nord > deax aLpr 

tH^s du comity de salut public m'ordoanaient ^ Tun d'euvoyef' 

douze cents bommes k Rocbefort , ou ils devaient ^tre erobar 

qa6s; I'autre de lenir deux mille bommes de troupes r^- 

gUts en gamison k Lft Rocbelle. La Rocbelle est k I'abri d'uA 

•ottp.de main y et n'a besoin pour ae garder que de quelque« 

^ompagoies de <;aii<H|iaiei:s ^ et des (^itojf us de la garde natio- 

nale; d*aulant plus quVn vingt-quatre beures j'j pouYais re^ 

nir douze ou quinze mille hommes $ il est vrai que pour rem- 

placer ccs forces , le ministre m^annon^alt trois mille bommes 

de cavalerie ; mais la plupart n^arriv^vent qu*en avril / et il j 

en avait k peine buit cents en ^tat de faire la guerre y les 

aulre^ manquaient de cbeyaux , ou d'^quipement^ pu d'armes. 

On crut encore augmenter mes mojens en in'e^yoyant trente 

mille bommes de la premiere requisition , destines k compleler 

les cadres de Tarm^e. II nV en ayait pas un qui fut armi^ , et 

qui n*eut des sabots. On uisait que je commandais quatr^- 

yingt mille bommes dans VOu^st^ mais on ne disait pas que 

la moitie ^tait bors d*etat de f«ire la guerre. 
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ielier surles l>ordfi de la Boulogne , pour ohsetvet 
b3 ipouvemens de Charetle , et lui ordonne de ne 
^as se compromattre en attendant que j^enTx>ie d^ 
EiOuvelles forces dans le BQcage pour le seconder^ 
Durant ces entrefaite/s , le general Hacbe, qui 
commandait a ChoUet , ou il y avait uoe forte gar-- 
ni30Q 9 en £iisait sortir jouraell^nent de gros de^ 
tachemens qui fais^ient des ineursions heureuses 
dap3 rarrondlssemenl; de Bernard de Marigny. JV 
yais quelques troupes dlsponibles par Fevacuation 
4e plusieurs post(is da centre , tek que les Harbiers , 
ChdJitopnay, |a Roch^^lUr-S^OBf qnej^arais obtenus* 
Eiafin , le^ r^presentans jift penpla pres Parmee de 
rOnest 9 prennent deux JR*ete$ que je sollickais de^ 
pvns long-temps, 0K qui dwaientaccelcrer letertne 
dc la guerre , antant que (outesles operatk)ns milit 
taires, L^un ordonne que Chollet sera ^vacue^ 
Tautre , que tpus les habitans de la Vendee quitt^ 
rpnt le pays^ si^jon qu'*ils seront reputes rebellcs et 
traites comme tels. C^ettenouFelle disposition dohne 
encore plus d'activileaujc operations, ^n augmen-»- 
f^pt le nombre des tr^upe^ sigissant offensivementl 
^jientdt Charette poursuivi, presse pat* irois co-^ 
lonneSj est atteint et battu par celle que comman**- 
daii le general Haxo a qui cette journee eotita la 
yifj, I>e Fautre c6te , Stpi{}et apres avoir battu le gS- 
peral Grigi[^>ni est vaineu deux foisii son tour par 

, I^es reb^Ues V <^i^ci^iiuielleinent harp^s, jpfour^ 
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suivis dans le centre de la Vende'e , cherchent quet- 
ques points d'appui sur diff^rentcs parties du ri- 
vage de la Loire : je les chasse de Lire' , de Cha- 
lonne, de Mont-Dejean, qu'ils occnpaient; je ne 
leur laissais pas le temps de se re'unir, ni de former 
de nombreux rassemblemens , et ils ne cherchaient 
qa'i fiiir et a e'viter les colonnes. Btentdt ils se ca- 
chent dans les bois et tentent d'y former des ela- 
blissemens, sartout des h<)pitaux pour leurs ma- 
lades et leurs blesse's. Je fais fouiirer les for^ de 
Toufou, de Maudebert, de Lepo, de Prince', de 
Roche -Serviere, de Vezins, etc., etc., el lean 
oouveaux etablissemens J|>nt anssitdt de'truits que 
formes. On trouve dans des repaires qaelqaes de'- 
tachemens arm^s, des moiries, des religieuses, des 
pr^lres , des bmemens dVglise , quelques munitions 
de guerre en petite quantity et beaucoup de mu- 
nitions de bouche enfouies dans la terre. 

Mais sans donner plus de de'tails sur mes direises 
ope'rations dans les mois de fe'vrier et demars 1794, 
je vais rapporter un fait qui suffira pour prourer 
letat de detresse o^ j'avais r<?dm't les rebelles. Le 
basard fit tomber en mon pouvoir le chevalier de 
La CaUieliniere, le premier des lieutenans de Cha- 
rette; il dit i un aide-de-camp qui le gardait chez 
"aoi, en atte^idant sa traduction au tribunal mili- 
taire : ,« Les mesures adopte'es par voire ge'netal 
• »o«« onlre'duits k la demi^re exlre'mile; mon 
» parti est perdu sans ressource. M. de Charette 
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xkc Youlait pas faire la guenre cei hker/et^ si 
Fon nous eut donae le temps de nous reparerV 
nous aurion?5 eu au priotemps cioquante mille 
hommes (1) , a Tepreuve dp taute e^p^oede dan^ 
gersj de fatigues et de' privations* Nous man?* 
» quons de munitions de guerre;, et )a djestructicn 
» . des moulins et des fours pou« p^ifiv^ra do secours 
> des munitions de bouche qui nous restetit , etu. » , 
L.a Cathelini^re a fait }a meme d^'elaratioii de- 
rant quatre representans du peup^e,, .al W^ ^H mtsr^ 
ion a I'armee de TOuest ^ GarreiMi j Prieur (. de la 
yiarne ) ,• Hentz et Franpastel. : / ' , ; . . / 

En, rapprochant cette declaration de. tout ce qui 
arait echappe a d^Elbee, sur la .situatioii de ia 
Vendee, et en suivant les:ey^eoi^$ qui Todtjos-t 
tifie ^ tout lecteur impai*tiai est h poFtee d-«ppre- 
cier les mesures que j^avais ' prises pour teraun^ 
cette malheureuse guerre^ le plus terrible. de toiis 
les fleaux qui ont afflige la r^pub]ique. U peutjuger 
aussi combien j^avdU d^obstacles a vai^cre poiffi 
parvenir a Pexecution complete d^un plan. que Vopr* 
position qonstante de tant d^interets divers et con-* 
traires devait ffdre echouer. . ^ 

Tandis que toutes les parties de Farmee de rOues^fe 



mU» 



(i) II faut observer que La Cathelini^re ne parle ici que 
des forces de Charette. Je savais que les rebelles ^taient en- 
core en grand nombre ^ mais lis manquaient de munitions de 
guerre. < 
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etaiMt dans la plus gratide activity ; qae Jes opera- 
UoHs SOT la rire gaxM^he se soccc^daient avec une 
mpidite qui ne laissait pas )e temp^ acix refbelles de 
se f ecornial^re ; qM lei tanUmuemens de la live 
dreite oonienaient les GhouaDs , et retrdaieiit lilires 
d ^4pe* tdiifeb led cSotnmtmicatrons, stirtotrt les 
grandes vouM^ de. Natites, Ang^er^, Satrmitr, efc, 
je ptepbrais tiHe noQirelle expedition, une attaque 
gtni^rale s«ir le Marnls. Charette, qaf le sotip^on- 
Boit^ Uttia tiB d^erniet effort^ e€ i^unit too^ ses 
nioyens eontre CiiaNand. L^affiiire fof longoe ef assez 
yiye^Le general Dutniy, qm eommandaftdans cette 
pitrtie, liontraligtirt Charette S reto^trrner dbns le Bo- 
ciige ^ apf ^ arbir tsansi nn gt^nd itoitibre de mom 
9005 1«$ mws de eette viHe. 

Dcnu fbrrtes eolonned , croisant sttr les ff ontic^tes 
duBM^eet du Marais ^ c^est-^-tdtre, dan^ le^ eti- 
Tirakis de Roche-Strviere , Le^e et Freligoe, ne 
peraietiaieiic pas ^ Ghai'ette de ddrober atreunC de 
90» mouremend, ef de venir hiqhiefet ' les ttotipes 
dcptlbees A l^exp^dition projetee; Je^ffs attaquerlii! 
Marais (i) sur tons- les pbiiWs; ct, a^es avoft 
eprouve et vaincu une i^^sfetan(5e «1 defe obstacles 
que la Constance et k Talenp des^oldats^repabli- 
cains pouvaient seules surmonter, on per^a jusqu'au 



(l}' A fft £n de mars ^794 ; il et'aiV iibpossilbTe dfe Pattaquer 
dans Fhiver. 



sentfe dti pays, on s^^mpara do Perier (1), et 1*011 
?y efablit en fotcfei. CeUe opei-ation fiit longue , et 
15 Marais n*elait pas encore enlierement purge 
idrsque f ai quittt? Parmee. 

' rTou9 ^ions parvenus dans l^irest Si nn tel degre 
i^ superiority, et les Vend<?ens Aaieut redafts 3l un 
tel eitft de farblesse, qn^l n'etaft plus, pour alnsl 
dire, necessaJrie decombattre pour finir la gtierrej 
et, quoiqu\i cette ^pooue (erf mars), Tadjcidant- 
general Dusirat se fStt Iarss<^ battre, aux enviroris de 
Saint-Florent, par Stofflef ef Marigny, suriesquets 
n^nmoins il prh sa revanche; Pinterieur de la 
Veiidee ne pri^ntant phis d'asile aux rebelles , Al- 
«aque& a la fois par tons les fleaux qci(^avaietit pro- 
voque$ leurs fiireur^ et leurs crimes, la seule m&^ 
finre h employer pour achever leur' de^truclion 
4tah die les coiitenir dans ie cercle devaste ovi tme 
l^demie cruelle (2), la penurie des subsistatices, et 
le fer vcngeujf des republicains , ne leur laisssr^efnt 
plus que le eboix de la ihdrt. ' '' ' 

Si je n^avais pas appris, par les rapports d\in 
tir^s-grand nombre de prisonniers, qui s'accor- 



• 

(1) Le Perier est un tr^s-gros bourg situ^ dam la plaine au 
centre du Marais. 

(a^L^ ^(abeUes ^Ut^nt .attaqii^» d'unv' eipiee <k I^jtre , 
psoyenmtt d'une gale imMj^e qvd en faiaut p^vir uli* graAi# 
nombre , d'autalit pli|sr.qit?il& nUwieftl point d'a«itie pdur sbi- 
gner leurs m^ladev et lewrft blends. 



^ 
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tlaient entre eux> la situation de9es{>eree des 
belles, les deroieres entreprises de leurs chefs (i) 
auraient sqflS. pour me conyainc^e de la faibl^sse 
des mojens qui leur restaient. Stofflet et Marigny, 
reunts^ attaquent la Ch&lai|^ueraje ; radjoint La- 
pierre, qui j commandait, nWait que douze cents 
homines d^infaoterie et cent cavaliers; cependakit 
il paryient a les repousser. Prevenu qu^il doit eire 
encore aitaque peu de jours apres, j^ajoute a ses 
forces six cents hommes dftnfanterie et cent vingt 
chevaux. Les rebelled se presentent beaucoup plus 
nombreux que la premiere fois; et, apres une^ ac- 
tion assezi longqe ei tres-chaude , its sont rorapus 
et mis en d^roote, laissant sur le champ de bataille 
une foule de mbrts , de bl^esses , et quatre dra,peaux. 
Cest alors que je crus la guerre assez avancee, 
et les circonstances fayorables pour coinmencer 
Fexecution de la sixieme et derniere partie de nion 
plan general, Fetablissement des camps retranches. 
Je vais rendre compte des principaux motifs qui 
m^ont determine a cette operation ,.sans laquelle on 
assoupira peut-etre , mais on ne parviendra jamais 
a terminer entierement la guerre , et a prevenir un 
nouvel incendie dans le Poitou. 



t 



(1) Slofflety k cette ^poque y obllgeait les femmes qui 
attivaient son arm^e , et qui se battaient avec un acfaarne-^' 
ment incrojable j k sliabiller en homme ; et Ton a ^t^ surpris 
qu'il J ait eu des femmes de tu^es dans la Vend^ ! 
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Quelque.vive et andacieuse. que fiit en ghka^l 
la maniere d^attaqu^r et de combaltre des rebdles, 
onlesams, durantle coursdelagperre^ediouer 
presque toujours devant Jes po^te& fortifies^ 'sLfai^ 
hies que fiissent leurs fortifications. Ainsi^ tandk 
que BOS divers corps d^armee dans TOuestletaient 
tour a. tour ecrases jpiar ces hordes impetueusestgui 
donnaient encore plus de violence k leur choc {mt* 
leur extreme velocite que par leur densite naraie, 
vous voyez ces masses se briser, se foadne^jptar 
ainsi dire^ devant une ville revetue dWeisin^e 
muraille, devant des bouts de ligne, devmiiile 
moindre ouvrage en terre : les sieges des Sables, 
de Granville^/l^Angers, etc^surtoutcelutdeNables^ 
en sont des preuves incontestables. ^ 

Quelque importante qu^eut efe pour eux la jkuh 
session de Saint-Florent, ils n^ont jamais- oseTalta^ 
quer pendant mon commandement; et les s^es 
fortifications de ce poste etaient un fosse peuiproi^ 
fond, ^et un parapet mal flahque par quelques ifai* 
bles redans tres-distans les uns des autres. 

J'avais observe que lefeu desrebeUes etaittou*^ 
j ours tres-vif et t res-meurlr ier, mais non pas soutenu. 
lis allaient .au: combat avec cinq ou six cartonebesJ ' 
Flusieiirs eiateht obliges de substituer des piques^ J( 
leji^s fusils, faute de munitions (1); etTon sait que 
Tattaque d^un point fortifie exige un feu de mous-' , 



.trnU. 



(1) Cela.iii'»'^e cotifirm^ par tous les prisonniers. 

12 
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i^ikefterie trefr-nouiri^ surlout quand on n^a pas d^ar- 

-. Les camps prodoisaieiit encore Pa vantage d^ac>- 
•celerex datis VxtmSe le retour de Tordre el de In 
discipline ) qti'eile conlmengail deja k reprendre, 
ea jeloignanl nos troupes des viUes 01& elle^ soul 
fiiposeesa torn les genres de corruption ; en aceou^ 
twpamt les soldats, priticipalement les nonv^Ues 
levees, que la necess^t^ de completer les CMps 
aawnait en foule dans FOuest, a se retraneker, se 
faarraquerf se rompre an service et au regime des 
ehmps. 

Les camps retranck^s nous faisaient disposer, au 
detriment des rebelles, de la pl^par4 des moyens de 
defense qu^ofirent dans la Vendee la nature du ter- 
Mm :e& lea travaiq: de lenr propre industrie ^ moyens 
doM ib avaient tire tant d'^a vantages. 
. Mais, le plu^: puissant de tous mes motifs de d:^«- 
terapnatioa pour un systeme de campement dans 
rOtiest;^ etsfl de conserver a la republique, siaon 
la totality, dumoins la majeure partie des riches 
productions que promettait deja la recolte^ de ga*' 
rantir s^ete et protection aux cultivateurs que les 
volontes d« gouvernement on les horreurs de la 
gu^:!?^ avaient eloignes de son theatre, et qu^on 
anrasf rappel^s sur tous les points de sa ciFCOi^>* 
rence., U mesure que la marche progressive et 
coml)inee des camps sur le centre de la Vendee , 
aurait resserre le cercle et assure la paix ei la tran- 
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quillite sat totiles ses |>artf es extSrieuf es ; de stib^- 
tituer enfin ftnx niesiires destructives y des m<yyetii 
r'4parvLieut^ qui efuSsent insensfbleihent rendu a ce 
pays purifie sa prosperity? premiere. • 

Au surplus , en ets^blissant des camps retranchies 
autour de la Vendee, je ne rtettcjrhcai^ pas au sys- 
t^me oflfensif , Piwcendant que nous avions pris sur 
les rebelles nous garantissaM de nouveau:!c strcces. 
fiexLx fortes colonnes aruraient $ans cesse pardburtt 
FftlfC^ri^ur du pays r^vofte. Leurs chefs se seriJie'rrf 
parficulier'eni^ttt attaches a pr^venir les rassemMe-i 
tnetils ennemis ou a les combatlre; je veui dire, 
h detruire les partis de rebelles qui tenleraieht jus- 
qti'^au dernier moment de se reunir et de former 
quelques masses.' 

L'offider-general qui aufait dirige une colonne 
agissante se strait concerte atec le comm^tidarit 
de tel ou tel camp , dont les circonstarices Tatii^aient 
rftpproch^. lis se seraient communique leiirs ren-^ 
Seignemens fespectifi sur la position, la force, 
les m'oilvenftns des divers partis des rebelles. Il's 
peuvdieht, suivant dies donnees acquises suf des? 
rapports positifs, cOinbfner quelques operations 
partieHes, fdJQter quelqueS coups de main, qiiel- 
qties-ttttes de ces estpeditions brusques dbhl qiiel- 
quefois le moindre evenement offre I'occasioh , 
qui dbiveiit ^tre ^ussitdt entreprises que cotigties, 
el' presque toujours heureuses , lorsqtie le secrety 
la celerile concourent k leiir execution. Mais erf 

12* 
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supposant meme qu^on eut supprime les coloimes 
mobiles , et qu^on se fut borne a tine defensive qai, 
d'ailleurs , d^apres la dispositiooi^ Forg^nisation diss 
camps, et le service habituel que jY prcscrivais 
aux troupes, n^eut jamais ete une defensive absolue 
et determinee, mais bien une defensive active, 
une defensive de mouvement; en supposant , dis-je, 
que du moment que les camps auraient ete ^tablis 
on u^eut attendu des succes ulterieurs, enfin le 
lerme de la guerre, que de leur avancement , leoi^ 
progres sur le territoire ennemi, sans le coFncoors 
de mesures secondaires, je crois encore que le plan 
eut reussi , pourvu toutefois que les officiers— gcne- 
raux ne se fiissent pas ecartes de Tinstruction cir- 
culaire, indicative de la marche quails devaient 
tenir dans la formation des camps, dans le service 
interieur et exterieur des trQupes qui le compo- 
saient , dans la juste repartition enlre les differentes 
especes d^armes , dans la direction , Tactivite don- 
nee auxtravaux despionniers charges de decouyrir 
le pays , d'ouvrir des debouches sur tons les rayons^ 
et particulierement sur la iigne que devaient suivre 
les camps dans leurs changemens de position; en 
assurant, paries memes procedes, lies communica- 
tions entre les camps formant la premiere Iigne et 
les cantonnemens qui formaient la seconde, etc.; 
et surtout en. obeissant, dans ces di verses disposi- 
tions, aux circonstances locales, si imperieuses 
daps la Vendee, quVlles exigent souvent Tabandoa 
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des-inoyens ^usage, et quelquefots le sacrifice de$ 

prmeipes. 

• J'ai cru inutile derapporter phisieurs autres eve- 

netnens militaires (t) qpu^pnt eu Ueu pendant qoe 



^i) II en est un cependant dont je parlerai , c'est r^vacua<^ 
lion, de Mortagne. J'^tais en marche, lorsque la garnison de 
Slortagnei obligee de sotitenir un feu journalier contre les 
rebelles qui Uentouraient , ^puisa &es munitions^ Le comman- 
dant me d^p^ba une ordonnance que je n'ai point vue. n 
#tait p!us simple de Tadresser h Nantes oik restait toujours. 
le ebef de r^tat-major; La garnison ne pouvant plds tenir, 
•^vacua la yille j se fit jour i^ travers Tennemi avee ses baion^ 
nettesy et op^ra sa retraite avec ordre, et courage. Quelques 
officiers vinrent k la soci^t6 populaire de Nantes, et jpar- 
l^rent contre les officiers-g^n^raux»Ilsfirent cireuler ensuite 
un ^crit qu'ils signerent : c'^tait un libelle qui pouvait- faire 
le plus grand mal dans Parm^e. Les representans du peapl« 
prirent un arr^t^ dans lequel ils donnent aux officiers^g^n^-^ 
raux un t^moignage ^clatant de leur eonfiance y et firent. em-^ 
prisonner les auteurs et les signataires de cet ^crii. 

Mortagne ^tait le seul poste qui restait dans I'int^rieur de la 
Vendue. J'avais voulu T^vacuer, les representans s*y ^taient 
opposes ; ils exigerent que je le fisse reprendre. Nous y ren- 
tr^mes sans bruler une amorco , et j'y laissai . une forte - gar- 
nison. ' 

Je d^vais kite d'autant moins inquiet sur le- sort de Mor-^ 
tagne,.que le g^n^ral Cordelier etait dans ses environs avec 
sa division, et k port^e de le secourir. Au-surplus, cet ^v^ne- 
ment , qui a fait tant die bruit , ^tait bien peu de cbose , et ne 
pouvait pas 6tre regardi^ com me un revcrs. 

Mais si I'on ne pent pas raisonnablement me reprocber 
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je dirigeais lei forces de FOuest, pareequMk sotit 
moins interessans que ceux qae j^ai relates, et quails 
A^eUsaeni rien ajoiliie aux connaissaaces que cette 
partie da mon ooTrage peUI procurer sur la veri-^ 
table situation des rebelles a Tepoque ou m''a ete 
retire le commandement, cVst-a-dire, lors de Te- 
tablissement des camps* 

II serait egalement inutile de m'^etendre davan^ 
tage sur des dispositions generales que je n^ai pii 
^xecuter : je crois que le resullat en eut ^te heu- 
reux; je peux me tromper sans doute, et je cederai 
tres-pvo)outiers aux raisons de$ mililaires inslrait$ 
etimpartiaux qui, conn aissant bieil le pays, me de^ 
montreroutles vices de monplan et Ti Asiiffisance des 



Vevacuation de Mortagoe j lea militaires^ les localis^es trouve^ 

wopt qae je n*ai pas tir^ de la n^s^rche des douze colonnes tons 

les ayantages qu'elle presentait j si je leur eusse donn^ une 

autre direetiop. En e£Pet , ma premiere operation devait 6tre 

de repousser l^eilnemi en^de^^ di| Lajon, et d*eA tahe gardicr 

l^ rivedrolte: alors les colonnes , parties des Ponts^e-O^i de 

BrissaC) etc., devenant iputiles sur ces points , auraient for- 

tifie les colonnes de gauche; j*aufais embrass^ moins de ter^ 

rain j etc., etc. ; enfin il fallait , aa lieu de faire marcher let 

colonnes de Test k Touest, leur donner une direction du sud- 

est au iiord^ouest : sous ce rapport y je suis inexcusable. J'ai 

purtage Timpatience des repr^sentans du peuple , qui , d'a- 

prds le comit^ de salut public j ne me doanatent qu'un mois 

pour finir la guerr^ ; et c'^tait la prolonger j que de mettre 

da la precipitation dans les dispositions employees pour h 

^croiiner. 
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mesures que j^avds adoptees pour terminer la 
guerre de la Vendee- 

Mais si cet ouvrage^ qui n^a d'^autre inerite que 
de prouver le peu de pretentions de Tauteur, son 
amour pour la verite et Findependance de ses opi- 
nions y devait ^tre attaque par des ^ns etrangers 
au metier, ou par quelques hommes qui n^ont du 
militaire que les epaulettes ^ si dans les nouveaux 
Merits que celui-ci pent faire naitre, on joint la 
mechancete a Tignorance, et que Ton cherche a 
me refuter par de grosses injures et de mauvaises 
raisons, je ne i^epondrai pas , mais je ne serai pas 
coQvaincu que mon plan ne vaut rien. 

Ce qui est preferable a tous les plans militaires 
possibles , c^est le projet de finir la guerre de la 
Vendee par les voies de douceur : ce parti fait 
honneur a la Convention nationale. II est temps 
dWreter les flots de sang qui depuis vingt mois ont 
inonde cette malheureuse contree. Les commissai«* 
res chat^^s de cette importante mission sauront 
sans doute concilier les mesures que commande le 
salut public, avec celles qu^exige Thumanite. lis 
jugeront ' avec raison qu'^un exces de clemence 
comprotnettrait infaiUiblement le sort de la repur 
blique 

3o messidor an IIL 
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EXTRAIT DB LA CORRESPONDAIfCB PABTICULIERB J>& 

g£iibral TURRBAU. 

A M. de St~B»<'»^ ancien capitaine a la suite du riffiment 

de Rohan-Soubise. 

Nantes I nivose an H. 

Lc gouvemement nc voulant point entendre parler d*aBmi»' 
tie, j'aiattaqu^ etpris Tile de Noirmoutier, avec enviroQ diz- 
buit cents rebelles, j compris les tu^s etlesbless6s , etvingt on 
trente boucbes II feu. Ci-joint un petit journal qui vonsinettra 
au fait de mes operations depuis que ]*ai quitt^ cette ville 
jusqu*^ mon rctour. J'j ai ajout^ le rapport des repr^sentans 
du peuple qui ^taient de la partie, et vous remarquerez aise- 
ment quails n'ont pas m^me fait mention de moi. Je suis ac- 
coutume k ces "petites omissions qui ne m'affligent pas autre* 
ment, ct dont je retire quelque utility , parce qu'elles aident k 
me faire connaitre h. la fois , et Tesprit du temps , et celui des 
grands personnages que nos circonstances politiques mettent 
en action. 

En m^emparant de Noirmoutier, j'ai fait une prise beau- 
coup plus importante, ceile de M. d'Elb^e, gf^n^ralissime 
des armies yend^ennes, et promu au supreme commande- 
ment h. Saumur , lors de Tinvasion de cette ville par les re- 
belles. J'ai trouv^ d'Elb^e retenu dans son lit par nne bles^ 
sure re^ue k Cbollet , et qui lui laisse la poitrine k jour« 

Si j'en juge par deux conversations, dont Tune assez lon- 
gue , que j*ai cues avec lui , ce cbef de parti avait loutes les 
qualit^s n^cessaires pour jouer un grand r61e. Seul d^posi- 
taire des secrets de la Roarie, a la perte duquel il attribue 
toutes les fautes , ainsi que les Rebecs de ce qu'il appelle les 
francs royalistes ; d'Elb^e, assez babile pour avoir saisi 
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l<»fites left branches de^cette vaste conjnriition , a. donn^ <de8 
preuves de ses.talens daas rez^ution du plan de son pr^d^- 
cesseur. Aid^ de Bonchamps , le meilleur officier-g^n^ral des 
x^ebellesy et bless6 mortellement-^ Cbollet, dans la m^e 
journ^e , il a eu copstamment de^ suce^s importans ^ malgr^ 
I'inertie, la d^sob^issance j et quelquefois m^me Topposition 
l*ormelle de ses rivaux ^ particulidrement de Charette. 

Liinsurrection de la Vendue ajant eu lieu avant le temps 
d^termin^ pour l-explosion g^n^rale , il avait fait tout pe qui 
^tait en. son pouvoir pour la comprimeri et cmp^cher son 
^clat pr^atur<^ j parce que tous ses mojens d' action n'etaient 
pas en rapport, et qu'il sentait le danger des mouvemens 
partiels. La plus grande partie de la Brctagne, la Basse-Nqr- 
mandie , le Maine , une partie de TAnjou , etc. y dont le sou- 
levement entrait dans le plan g^n^ral, ^taient d^j^ dispo- 
s^es J mais on n'j avait pas encore arr^t^ les mesures d*ex6- 
cution. 

Conlraint de c^der au mouvement du 1 o mars , parce qu'il 
devenait egalement impossible de VarrSter , el dangereux de 
ne pas le diriger j d'Clb^e tira le plus grand parti des cir- 
constances ; et quoique oblig^ de morceler son plan , il s'atta- 
cba a augmenter la consistance de la r^volte pr^cipit^e du 
Poitou , en obtenant des succ^s rapides et majeurs , motif le 
plus puissant pour bater Tinsurrection des provinces limi- 
trophes. 

Ce qui , selon moi , fait bonneur k d'Elbt^e j c*est qu'il ^tait 
m^content des secours Strangers qu'^invoquaient les ^migr^s 
qu'il n'estimait pas. Et, en effet, quand il a envoj6 en An- 
gleterre , peu de jours avant sa mort , un officier pour se pro- 
curer desmojens qiie Gbarette et ses partisans lui refusaient, 
c'est qu'il a vu son parti perdu, et qu'il lie lui restait plus 
que cette ressource. 

"II m'a paru convaincu que la contre-r^ volution ne devait et 
ne ppuvait s'op^rer que par les moyens qu'offrait I'int^rieur 

O 
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de ta i^pitbliqucr Tout les mowvemens ^d'opposiUoa qui $e 
mttnifesl^reot au-^edftos obtenaient tes dbg«s. II n'avait pas 
pei^lu de vue le camp de Jal^, et les autres poiaU d'appui 
^ue le Midi pr^sentait k aes entrepriiea. La rdaistance de 
LjoQ lui aemblait glorieose , tandia qu'il ne ?ojait qu'arec 
indigDation Toulon et nos escadres liTri^es k T Angleterre par 
la plus Uche de toalea les perfidies^ 

Outre que cette maai^re de voir prouve qa*il avait bieu 
observe et calcuM les ressources des royalistes dans rint^- 
rieur, e'est qu*elle d^c^le aussi un caraot^re de loysiut^ auquel 
3 est difficile de refuser son cstime | quelle que soit la ban- 
ni^re qu'on ait suirie. 

D'Elb^e a r^pondu avec peine auz questions r^it^r^es y et 
souvent indiscr^tes, des repr^sentans j dont la visile me sem- 
blait inconvenante. Peut-dtre n*^tait-ce ni le lieu ni le mo- 
ment d*entrer dans les details d*une victoirey qui d'ailleors 
n'a pas ^t^ difficile ^ devant I'horomc qu'on devait faire porter 
au supplice le lendemain , et dont aussi P^tat de faiblesse et 
de souffrance m^ritait quelques ^gards. 

- Rcst^ seul avec lui j et I'ajant d^barrass6 d'un sous-officier 
qu'on avait plac^ dans sa cliambre j je n'ai pas eu de peine a 
lelaisser causer. « G^n^ral, a-t-il dit, j'esp^re que vous me 
» rendrez la justice de croire que si j'avais pu seulement me 
» tenir sur mes jambes, ce n'est pas dans men lit que j'aurals 
» ^t^ pris. » 

II connaissatt tres-biep tout ce qui se passait dans notre 
arm^e : seB d^sordres ^ V ignorance de la plupart de nos offi«- 
ciers , et le despotisme des proconsuls, II m'a rappel^ toutes 
les affaires ou je m'^tais trouv^ f m^me oelles ou ii n'^tait pas 
en personne. Toutes nos fautes militaires dans les diverses 
bataiiles , et toutes celles de son parti lui ^taient prdsentes ^ 
et il en parlait comme un cbef ^clair^. II m^Uit de. temps ea 
temps quelques idees religieuses a ses idees de gloire ^ mais 
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l*ai dik suppoMT qtie e*^it timqueineiit pour donner Que der- 
ni^re prettv* de sa fid^ltt^ aui oonrentions dti partt* 



, •^va^ppvuai 



^u ffiniral Beaupuy, chef de Vetat-major-^in^ral de I'arm^e 

deJ'Ouesf. 

Belle-I|e , thermidor an II. 

Je vous Tavais dit avaiit mbn depart, mon clier g^n^ral j on 
se trompe si Ton croit cette guerre finle. On se trompe en-^ 
cere $i I'bn espere la terminer j en changeant cbaque mois de 
plan* et de mesures. Ce n'est point ainsi qu*on parviendra k 
cicatriser cette profonde plaie politique qui dnerve I'Etat, et 
que Ton croit toujours gu^rir par I'uskge momentan^ d'un 
topique nouveau. 

On 8*occupe des camps que j'ai proposes ^ et je ne puis pas 
raisonnablemcnt blimer aujourd'Kui ce que j'ai jug6 n^cessaire 
il ' J- a trois mois, si toutefois les circonstances u'ont pas 
change. Mais n'^tait-il question dans le projet que de faire 
camper les troupes? Certes, cela ne valait pas la peine de s'y 
arr^ter. Je suis conyaineu que mon plan n'a pas ^t^ assez 
dig^re , ni assez d^velopp^. II eut done 6t^ plus sage de le 
i'ejcter enti^rement que d'en adopter quelques parties j et de 
joindre k mon opinion , fondle du moins sur quelque expe- 
rience y des id^es nouvelles et incoli^rentes. 

J'ai toujoiirs 6ti d'avis qu'il ne fallait dansi'Ouest que des 
officicrs-g^n^raux tr^s-tnstruits y tr^s-audacieux et tr^s-pru- 
dens 9 et qu'apr^s un clioix satisfaisant , il ^tait k propos do 
iie pas les changer , parce que les connaissances locales sont 
h^dessaires Ik plus que partout ailleurs. J'ai pens^ qu'au 
contraire, il fallait changer sou vent les troupes, parce que 
cette esp^ce de guerre les fatigue , les d^sordonne , les d^cou- 
r»gc, Voili encore un de mes moyens- 
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. J'ai propose de conserver SaniA-Florent , parce qu*3 y « 
quelques ouvniges en terte ^ (jui ^ quoique anez mal ^tablii ^ 
suflBLsent pour arrdter les rebelles : et Ton ^vacae cette place. 
Cependant , Saint-Fiorent forme une XkXe ^videmment utile 
pour recevoir par la Loire tout ce 'qui serait n^cessaire 
aox colonnes mobiles que les circonstances peuveut en rap- 
procber. C'^tait d'ailleuts un d^p6t pour leurs malades 
etleurs blesses, qu'il ^tait facile de transporter de-H k Nautes 
par la riviere. C'^tait aussi un de mes mojens. Je ne Yons ea 
indiquerai pas d'autres ^ car autant vaudrait vous enyojer le 
plan. J'ai youlu seulement^ roon cher g^n^ral, vous faire 
apercevoir qu'on Ta morcel^, et j'aurais pr6f^r6 qu'on. U 
jetdt au feu. Mais revenons k I'arm^e de I'Quest.. 

Ellc a un vice radical qu'il me semble impossible de de- 
truire avec les id^es dominantes et la marcbe que suit le 
gouyernemeot. La guerre de TOuest esl affreuse. Les soldat$ 
out toujours deyant les jeux les tortares que Fennemi iiut 
^prouyer k sesprisonniers ! et yous yous serez aper^u, sans doutei 
de rimpression constante et terrible que fait sur eux Tid^ 
des supplices qui les attendent, sMls sont pris par les rebelles. 
lis ne font pas un pas dans la Vendue sans trouver des cadavres 
de leurs camarades qui out termine leur vie dans une borrible 
et lente agonie. Les officiers-g^n^raux , eux-m^mes, sont pr^ 
par^s a se dooner la mort , si le basard des combats les fait 
tomber entre les mains de Tennemi ; et nous en ayons plus 
d*un exemple. C'est I'effet d'un courage commun de brayer la 
mort au milieu de la m^l^e , mais le trouverez-yous cbez le 
soldaty convaincu qu'il est destine aux supplices , s'il est fait 
prisonnier , ou qu'une blessure le retienne sur le cbamp de 
bataille. Ici la nature rep rend tons ses droits , et souyent il vlj 
a pas de difference entre le plus intrepide grenadier et le plus 
licbe valet de Tarm^e. 

Cependant y qui pent balancer cbez lesoldat , m^me chei 
I'officier , 1' opinion plus ou moins forte qu'il conqoit d'un.pa^ 
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reil dftDger, l^serv^ ^ cette malheurettt^ guerre? Quels sontf 
les d^dommagem^ns ^ les distinctions ^ les recompenses que 
rous accordezauzguefrlers qui d^fendent la r^publique dans 
rOuest? J'ai eu plusieurs fois Toccasion d'en parler aux repr^- 
sentans du peuple j qui m'ont toujours r^pondu par les grands 
mots d* usage : La vertu qui anxme les soldats de la ripU-^ 
blique doit leutfaire mepriser tous les hochets de I'ancien ri^ 
gime ; on est trpp heureux de sdcrifier sa vie pour la patrie et 
la Ubertif etc. Cela est tr^s<beau assur^ment ; et si tous nos 
soldats etaient des Brutus, des'D^cius, etc., on ferait sans 
doute des cboses merveilleuses. Mais encore cette vertu doit- 
elle ^tre anim^e, nourrie par des id^es de gloire. Ou plulAt,- 
cliez le guerrier , c'est I'id^e de la gloire qui conduit k la vertu .- 
C'eat k peu pr^s ce qu'a voulu dire un ancien, nomiiii^ Tacite , 
qui parfois raisonne aussi hien que nos modemes : Coniefnptw 
famte, tontempsi virtutes, 

Non-seulement il n'y a pas de gloire k acqu^rir k votre ar-> 
m^^ J mais il semble m^me que Ton attache g^n^ralement una' 
espdce de d^faveur au service militaire dans la Vendue ; c'est , 
dit-on , une guerre peu honorable et qui n'ezige point de ta- 
lens. Yous aurez pu cependant remarquer que plusieurs de 
nos camarades, officiers distingu^s, et qui avaient servi avec 
^clat ail Nord et sur le Rhin , n'ont pas quitt^ FOuest sans 
^prouver des rovers. 

Quels sont done les motifs d'encouragement dans la guerre 
de la Vendue? S'il en eziste, c*est pour les rojalistes. C'est 
aux chasseurs du Lorouz, aux braconniers duBocage qu'appar- 
tiendra I'honneur de relever le trdne et Vautel. Toute TEu- 
rope a les yeuz ouverts sur cette petite, contr^e de I'ouest qui 
balance d^j^ les destinies de la r^publique* Les pr^tres , les 
chevaliers errans et les Capets , attendeni de la Vendue leuv 
retour a la puissance. J'esp^re qu'il y a bien de quoi tourner 
la t^te II un pauvre Bas-Breton. Telle est cependant la doc- 
trine emplojee.vis-4-vis des malbeureux Yend^ens pour lea 
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Cure oiMirir k h victoire on ik la mort ; et les chefs en out tire 
SB grand parti. Le fanatisme religieux 8*est joint au faoatisoR 
politique j et c*est k qni , des Bretons on Poitevitis ^ obtiendra 
la couronne des martyrs. 

Au surplus f tous les projets des rebelles sont ^ebow^s j et leur 
puissance n'est plus h craindre , si le gouveraement emploie 

' ' ' 

bien la sienne et embrasse enfin un syst^me ^e mesares bien 
combin^es et surtout suiries sErec pers^i^ranee. 

VoilA tout ce queje puis vous dire , mon cber g^n^ral, sur 
la guerre que vous faitea. Ce n'est pas , j'en conviens , r^pondre 
posititement k vos questions : ratkis c'est peifce qu*il m'est r^el- 
l^ent impossible iey n^pondte autrement. Je ne eonnak 
point les intentions du gouyemement, et jene me soacie pas 
do lut demander son secret, J*ai d'ailleurs perdu de vue le fif 
des ^T^nemens. J*ignore maintenant votre situation eoihra^ 
celie des rebelles , et je ne pourrais fl(ppuyer que sur des dotf^ 
n^es vagues un projet quelconque d'op^rations. Tout ce que 
jepuisfaire aujourd*hui', mon eber giJn^iral, c'est de former 
des voeuz pour que ^yous quittiez promptement Faring de 
PQuest^ ^vLijh moins d'^v^emens improli^blesyseratoujonrs 
I'^ueil des talens et de la gloire. 

Salttt et sittoef e feateririu^. 



n eziate une Histt^re dt la ffuerfe eh la f^end^e y parM.Al- 
pboBse de Beauebamp. Cet oiivrdge est int^ressant sous le 
rapport du style et del-eiactftude d^ la pluparr d^s ^v^nemen^ 
i|Ui J flont Klat^i J'observerai seulement i^Pauteur qu'ii y a' 
umft' telle auplogieentfe quelqttes'paragrapbesdeson ouvrage 
etrdu mien , que son imprimeur aurait dtl lie^sigbaler par des 
guillemets. On en jugera par les extraits suirans : 



» 

f^ersion du ^iniral Turreau. 

Quoiqu*il en'soit, c^est une errear d*attribuer h la lev6e des 
trois cent mille lioinmes la r^yolte gen^rale et spontan^e dcs 
babitaiu du Bas^Foitott. CVst xkne erreur dedoniierune cause 
accidentelle k la naissance , h Fexistence d*uti parti qui n« 
ipouvait obtenir d'anssi ^ands suec^s, prendre si rapidement 
tous les caracl^rei df'tine puissance redontable, sans le eon* 
cours d'une infinite de ressources, de mesureset demojren^ 
pr^par^s de longue-maift, et^. 

Bientdt on parla de miracles dans la Vendue : ici, laVierge 
avait comparu en personne pour sanctifier un autel provisoire 
^lev^dans lesbois; U,le Fils de Preti lai-m6me ^tait descendu 
du Qiel pour assister & une b^«MictioB de drap^aax; aiJleurs ^ 
on avait vu des angesy par^a de Ieur8.aik8 et de lean rajoaa^ 
annon^anty promettani la Tietoire auz d^fenseurs de Fauitfl 
et du trdnc^i ete» 

' Ge nVtait point avec une arm^e d6ceuragee et tant de fois 
battue, sans confiance dan^ SOB cbcf^ d'ailleurs trop in^gale 
en forces ;ce n'^tait pas dans Saumury qui n'offrc aueun niojen 
de resistance du e^t^ de Dou^ ,. qneVon pouvait se flatter d'ar- 
r^tcr les rebeUeSy. etc. 

L'iliui^raire de Candanx ^tatt fort bten conbin^ ; mais> 
pour que cet ordre de marcbe fut execute , il fallait supposcr 
que Canclaux n*^prouverait , de la part de Tennemi, aucun 
•bstacle depuis Naates jusqu'k Mortagne , ou qu'il Icssurmon- 
terait tous danslci temps d^termin^, etc. 

yersion de AT de Beauchamp, tome !*'.» page 39* 

" Sekm les r^v^Kittonnaireft, e'tat une erretir d'attrihuer h 
T^olte spdntan^- de^babitaas du Pottou' h une cause qui n^ii 
sftrvi que' de pf^lteste; de donner uii prineipe fortutbiii la nats^ 
sance , a Feztension d'un parti arm^ qui ne pouvait obtenir 
d'aussi grands suec^ ^ prendre sf rapidemetit tous les carac- 
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t^res d'une puissftnee aus^i redoulable, bans \e concours d'une 
infinite de causes et de mojens combines y etc. 

Idetn I page g3.\ 

lis c^murenl ( les pr^res) lea esprits di}k disposes au mei^ 
veilleux; on ne parlait que de miracles : icij la Vicrge avait 
apparu en personoe pour sanctifier un autel provisoire ^ler^ 
dans les bois ; la , cVtait le Fils de Dicu qui ^tait descendu 
lui-m6me des eieux pour assister k une benediction de dra- 
peauz; h CbemilU , on avait vu des anges, par^s d'ailes bril- 
lantes et de rajons resplendissans y annon^ant , proroettant la 
victoir^ aux defenseurs de Pautel ct du tr6ne, etc. 

Idetn, page i go. 

Ge nVtait point avec des troupes d^couragees et tant de 
fois battues 9 sans confiance dans leurs cbefs, et d*ailleurstrop 
in^gales en force ; ce n'^tait point dans Saumur, qui n'oSire 
aucun mojen de resistance du cdte de Dou^ , que Ton pouvait 
esp^rer d'arr^ter I'ennemi , etc. 

Idem J page 3o2. 

Cette marcbe du general Canclauz etait parfaitemeni cal- 
cuiee ; mais , pour son endure execution , il fallait supposer 
que Varmee ne trouverait aucun obstacle depuis Nantes jus- 
qu'Jk Mortagne , ou qu'elleles sunnoBterait tons dans le temps 
determine y etc. 

II J a un petit nombre d'autres passages ou rimitation, 
beaucoup moins sensible , pent etre attribuee k une reminis- 
cence involontaire ; mais nous avons releve les extraits qu*0D 
vient de lire ^ afin que le lecteur, qui pourrait s'en apercevoir, 
fasse attention aux epoques de la publication des deux ou- 
vrages. Mes Memoires ont ete publies en Tan III de la re- 
publique , I'bistoire de M/die Beaucbamp n*a paru qu'en 1807. 
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